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PRECIS 



DES 

EVÉNEMENS MILITAIRES. 



CAMPAGNE DE 180O ET iBoi. 



CHAPITRE PREMIER. 

Situation respective des Cours de Vienne et 
de Londres, après les armistices cî' Alexan- 
drie et de Parsdorfi -^ Négociations in- 
fructueuses. — État de V' Italie et de VAh 
lemagne, — Politique de Bonaparte. — •» 
Lies pays de la rive gauche du Rhin divi^ 
ses en départemens et. administrés comme 
le reste de la France. — Nouveaux apr 
prêts àYienue. — L^empereur François II 
prend le commandement de son armée 
d^ Allemagne. — LàCs armistices dénoncés 
sont prolongés par les conventions arré-r 
tées à Hohenlinden et à Castigliohe. 

v^uoiQUE les difficultés que F Angleterre 
avait rencontrée^ à empêcher la paix du 
5» c 



pnicis 



continent, lorsque les armes de l'empereur 
triomphaient encore en AUenigigne et en 
Italie y se fussent bien accrues depuis les 
nouvelles' victoires des Français , le cabinet 
de Londres persistait à prolonger la guerre j 
il trouvait dans sa perpétuité la garantie de 
sa prépondérance et du monopole du com- 
merce du monde : c'était le seul moyen de 
prévenir le rétablissement de la marine 
française et Tafirancliissement des autres 
puissances maritimes. M. Pitt ne voyait, 
dans Fétat de paix, qu'un aveu de l'impuis- 
sance des efforts de tous les souverains pour 
détruire les résultats de la révolution , et 
pour arrêter le cours des succès de la 
France, l'effrayante activité de son indus- 
trie , et l'infaillible développement de sa 
puissance. 

Cependant la maison d'Autriche , restée 
seule dans la lice depuis la défection de la 
Russie , se trouvait ramenée par les événe- 

mens de la dernière campagne, à la même 
situation extérieure et intérieure où elle 
s'était trouvée à l'époque du traité A& Campa- 
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Formio } même affajblisaement de ses ar- 
mées , même dénùment de ressources , me* 
mes embarras de finances. L^opinion publi- 
que, le vœu de Parmée encouragé par les 
armistices , le besoin de repos y après quinze 
campagnes presque toutes malheureuses ^ 
d'abord contre les Turcs, et ensuke contre 
les Français; l^inquiétude de la capitale^ les 
manifestations presque séditieuses , faisaient 
ardemment désirer la paix : une sage poli- 
tique conseillait aussi de ne pas compro- 
mettre , pour des intérêts presque étrangers 
à ceux des États héréditaires, les compen- 
sations déjà obtenues. 

Malgré ces circonstances, la cour de Vien- 
ne, retenue dans les liens du traité de sub- 
sides dont nous avons parlé , et dont là 
principale clause lui interdisait, jusqu'au 
a8 février 1801 , la faculté de faire une paix 
séparée , ne pouvait négocier que sur cette 
base. Pour tirer avantage de cette position, 
et pour gagner du temps, le comte de Saint*» 
Julien , Fun des officiers-généraux faits pri-? 
sonniers à Marengo, fut envoyé à Parih 
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avec la mission o£rt:eôaiib]e de régler lés cort- 
ditions d'un armistice général , mais en effet 
-pour entrer en négociation avec le pre- 
niier Consul. La lettre autographe dont il 
était porteur, était la réponse de Fempereur 
aux propositions que Bonaparte lui avait 
adressées après la convention ai Alexandrie : 
elles établissaient comme bases des prélimi- 
naires de la paix continentale,, l'occupation 
par les Français de toutes les forteresses de 
ritalie occidentale, et d'abord de Mantoue; 
la reconnaissance des républiques cisalpine 
et ligurienne , et l'indépendance de la Tos- 
cane, sauf la compensation à régler pour le 
Grand -Duc. Ces propositions avaient été 
communiquées par M. de Thugut à lord 
Minto, ambassadeur d'Angleterre» à jn^n/at^^ 
peu de jours après là signature du traité de 
subsides, et il avait été convenu qu'elles 
seraient péremptoirement rejetées. 

Cependant la situation fâcheuse àes af- 
fidres de l'Autriche, ne lui permettant pas 
de rouvrir la campagne avec une espérance 
raisonnable d'obtenir de3 succès tels qu'ik 
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dusseilt balai^cer lés avantages de la France 
et modérer 30s prétentions , l'Angleterre iie^ 
put refuser à son alliée de concourir avec, 
elle : eùa .riétablissement dé la paix générale; 
liOrd Minto fut autorisé à déclarer que l'inr 
tention du roi d'Angletierre était d'envoyer 
des iplénipotentiaires pour traiter de concert 
avec. ceux, de l'empereur , aussitôt qixe lé 
gouvernement français aurait fait connaître 
son dé^it/d'entjrçr en négociation avec sa 
majesté, britannique. ; 

, En conBéquence , la uote de lord Minto , 
' datée de Vienne^ le 9 août 1 800 , fut adressée 

p^r le baroh de Thugut à M. de Talleyrand , 
ministre des relations extérieures du gour. 
vernemeut français , le u août, avecl'invi-r 
tation de réunir le plus tôt possible les pjéni- 
poteutiaires des trois puissances sur un point 
central, tel que Schelestadt o\x Lunéviïle^ 

C'est ainsi que ^'ouvrirent tout à c?oup, 
avec les apparences les plus favorables ^ les 
négociations pour la paix : jamais elle ne 
ftjt de toutes parts plus souhaitée , et janjaisi 
les gquvernenG^ens contraints de Céder au, 
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vcfeu des peuples, ne mirent moins def sin- ^ 
cérifé à Je seconder. Aucun dés trois cabi-* 
nets n'apportait à cette grande transaction 
les intentions modérées dont chacun faisait 
parade. Le ministère anglais , affertlii darts 
son système, venait de repousser les ef^ 
forts du parti de l'opposition , et ne cher- 
chait qu*à temporiser : le conseil aulicjue de 
Vienne, dont les fausses combinaisons avaient 
entraîné, avec la retraité de FArcliiduc, U 
confusion des plans de guerre, les tevers et 
la ruine de la grande armée d'Allemagne, 
ne songeait qu'à les réparer pendant l'armis-» 
tice, ^our tenter de nouveau le sort des 
armes j enfin Bonaparte, enflé parles succès, 
et oon vaincu que la présence des pilénipo» 
tentiaires anglais ne ferait que traîner en 
longueur, afin de remettre en (Question la 
possession de là Belgique , ne cherchait qu'à 
faire une paix séparée avec l'Autriche : s'il y 
parvenait, il voulait, avant la fin de la cam-r 
pagne, porter sur les côtes de la Manche une 
fermée formidable, et menacer TÀngléterre 
msez sérieysçment jJQur forcer ïe gouvcr' 
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nement à rappeler, pour la défense de la 
métropole, les escadres et les troupes em-^ 
ployées à subjuguer les parages de la Médi- 
terranée. 

Les avantages d'une paix générale et sur- 
tout d'une transaction solide avec FAngle- 
terre, ne frappèrent point Bonaparte ; il -ne 
croyait pas en avoir besoin pour afifermir 
aon autorité , et pour éteindre les espérances 
des deux partis contre lesquels il Tavait 
établie. Plus éclairé sur la situation et les 
intérêts des deux pays , l'habile ministre 
chargé des relations extérieures tenta vai- 
nement de le persuader, et de porter ses 
vues au-delà des circonstances présentes ; il 
retrouvait toujours sous k robe du dictateur 
le fier conquérant de l'Italie et de TEgyptei 

A peine le comte de Saint-Julien , arrivé 
à Pfiris le ai juillet , eut-il fait connaître ses 
pouvoirs dfe traiter directement avec la ré-* 
publique, que Bonaparte pressa la rédaction 
des préliminaires sur la base du traité de 
CampO'Formio ; ils furent signés pai; ce plé- 
nipotentiaire et par M. de Talleyrand,^ siiç 



jours après leur première conférence, le 
a8 juillet ; et le comte lîe Saint-Jûlieii re- 
partil pour Vienne, accompagné du premier 
aide de camp Duroc, pour les soumettre à 
la ratification de l'empereur. Cette ratifica- 
tion fiit refusée; le colonel Duroc, retenu 
à Âlt-Oetting , quartier-général de l'armée 
autrichienne, y reçut le i5 août la ré-' 
ponse négative , qui luï fut renvoyée par 
le comte de Lehrl>ach ; celui-ci était aussi 
chargé de faire, de nouvelles propositions, 
que le colonel Duroc rapporta à Paris le 
23 août. 

La réplique péremptoire du premier Con- 
sul, avant d'entrer en explication sur ces 
nouvelles propositions , qu i n'ad mettaient 
pas de négociation séparée, fut la dénon- 
ciation de l'armistice, et la fixation de la 
reprise des hostilités au lo septembre suii 
vaut. 

Tant que Bonaparte avait pu se flatter de 
dicter la pais continentale saus l'accession 
de l'Angleterre , il avait évité de faire des 
qVtyertu^es dont la Cour de Londres n'eù^ 
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pas manqué de se prévaloir; mais aussitôt 
que la note de lord Minto qui avait exigé 
le refus de là ratification des préliminaires 
de M. de Saint-Julien , eut été transmise par 
le baron de Thugut au gouvernement fran-r 
çais, le premier Consul fit expédier à M. Otto, 
employé à Londres comme commissaire pour 
Vééhange dès prisonniers, de pleins pouvoirs 
plour négocier un armistice naval; ciette mis- 
isioii délicate ne 'pouvait être confiée à un 
agent plus sage , et plus Capable de la rem- 
plir. • ' . 

C'était une iâéè noiivelle, une forme de 
procéder tadt-à-^fait inusitée^ que le minis- 
tère àiiglàis-n^vait pak prévue/ et dont il 
fiit •embatrasséî liord -Grenville in'e voulut 
{J^abord trfiiitër àvec M. Otto, quépar Tinter- 
lïi'édiaire de commissaires secrets j et parut 
craindre Péclat des ouvertures, et Fefifet 
qu'il eût pii produire sur Fbpinion et sur 
léô'Tortds publics : la demande d'un armis- 
tice naval, appuyée du motif spécieux de 
vouloir traiter d'une manière entièrement 
semblable 'aveic les deux cours alliées , ca-» 
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cliait Farrière pensée de Bonaparte j comme 
son but était de secourir et de conserver 
les p]aces de Malte et A^ Alexandrie ^ il vou- 
lait les assimiler à celles à!Ulm et dT/i- 
§oistadt. 

En rejetant cette proposition , sous le 
prétexte que les circonstances de. la guej^re 
maritime n'étaient pas telles qu^on y pût 
appliquer ni les mêmes arrangeimens^, ni la 
balance des avantages réciproques assurés 
aux deux parties par la suspension des opé- 
rations militaires sur la terre ferme , le mi- 
nistère anglais sç référa à la note de lord 
Minto; il demanda des passeppjçts pour le 
frère de lord Grepville , désigné par le roi , 
pour se re^idrp en qualité de plénipotentiaiire 
au Congrès. de Lunépilie : l'armistice naval 
ne pouvait d^ns tous les cas jêtre consenti 

" par l'Angleterre , qu'après la. signature des 
préliminaireïs de la paix générale. 

Bonaparte persista à faire d« l'armistice 
naval la condition ^i/^^^z^ norij de l'admis*^ 

/ sion du plénipotentiaire anglais, et fixa pour 
terme fatal, après lequel il refuserait lui- 
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même d'y consentir, leii septembre, jour 
de la reprise des hostilités en Allemagne et 
en Italie. M. Otto présenta le 5 septembre, 
un projet dont les articles II et IV stipu- 
laient la libre iiavigation des bâtimens de 
guerre et do commerce sans qu'ils pussent 
être- -visités, et l'admission des vaisseaux 
neutres dans les ports dé Malte j èi Alexan- 
drie et de Belle-Isle. 

, L'imminence du danger de la reprise des 
bostilités^ sur le continent détermina le mi- 
nistèrç anglais à faire quelques concessions 
en faveur de son allié; lord Gren ville adres- 
sa, le 7 septembi^e, à M, Otto, un contre^ 
projet dé suspension d'hostilités sur terre et 
sur iner , entre les forces de sa majesté bri- 
tannique', et celles de la république fran- 
çaise; l'article IV mettait Malte ^ les villes 
maritimes et les ports d'Egypte , sur le même 
pied- (^on the éàme footing) que les places 
d'Allemagne comprises dans la ligne de dé- 
niarcation: c'est-à-dire qu'on ne pourrait 
y rien transporter par mer, qui dût ajouter 
ftU3^ moyens de défense, et qu'on n'y lais- 
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serait entrisr^ de \itvres à la foi» <jtie pour: 
quatorze jours ) ^rajison dqlaiboiiisommation. 
évaluée par {des , <x)mmissaire9 tle$i d^ux^ 
parties : selon FariicleV, 1^ blocus de JÎ/^5#^ 
de Toulon et des .^^xLtres ports. de France,, 
dçvait être leyéj.et la libre; uavigMion^gar 
riantie an:^ vais^eavU:^ marcliapds; ^^ai^iaucun' 
b^timeijt 4e.guerre ne pourrait, juj^qu'iiJ^J?e*i 
prise des hostilités , faire ^iiçun ^oyfjremeïxt 

ni changer jdestation. 

. Nous avpns çfu devoir raçppprter avec, 
quelqup détail cette . première n^ocjatioïi, 
pour la paix générale , entre le cabinet ^0, 
Ijondres et le premiçr Consul ; elle fut coiv^: 
duite par lord Gren ville avec beaucoup d^. 
circonspection , mçiis avec le désir;de Ja yo^r 
écJiouer» Mrj de. Talleyrand ,< . qui eq.. eijpérî 
r^it . une meilleure' is3ue , y: inijt beaucQupi 
d'adi^csse; on y^ vit à découvert xjette pûli-^ 
^ique impérieuse pt tranchante de Bona-, 
parte qui lui réussit long-temp3 , mais qui Iç, 
peirdit : y avait-il donc une. assez grande dif- 
férence entre les deux projets . d'armisticq 
njLval pour rallumer la guerre 7; Le fol esppi$; 
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dé conserver les résultats incertains d'une 
expédition avortée, et cette colonie dTgypte 
qu'il regardait comme son plus beau tro-^ 
phée, devait-il l'emporter sur les intérêts 
de la France, l'affranchissement du com- 
merce et le repos de l'Europe ? 

M. Otto justifia de son mieux, dans des 
notes très-étendues , les bases du projet donné 
par le gouvernement français comme son 
ultimatum : aucune ne resta sans réplique 
de la part de lord Grenville ; il réduisit à 
leur juste valeur les sacrifices que le premier 
Consul faisait valoir, et que lé ministre 
anglais disait être suffisamment compensés 
par la levée des blocus maritimes. La seule 
modification qu'on put obtenir de Bona- 
parte, fut que les vaisseaux de ligne fran- 
çais resteraient dans les ports , mais que les 
frégates pourraient naviguer librement, et 
que six bâtimens de ce rang, expédiés pour 
l'Égypté, porteraient à Alexandrie des trou- 
pes de renfort , et des munitions de guerre 
et de bouche. 

Cette dernière proposition mit fin à une 
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Fautre. Uarmée d'Italie était augmentée prin- 
cipalement en cavalerie et en artillerie ;. le 
général Masséna, très-fatigué par les dernières 
campagnes, venait de remettre le comman- 
dement au général Brune ; on organisait 
dans l'arsenal de Turin un grand équipage 
de siège. 

Tous les corps de Tarmée du général Mo- 
reau, cantonnés en Bavière et en Souabe, 
furent portés au grand èomplet par de nou- 
velles levées; cette armée, sinon la plus 
nombreuse, certainement la plus belle qu'ait 
jamais eue la France, était dans le meilleur 
état; les talens et les soins du général Des- 
solles, chef de Tétat-major, avaient porté 
son organisation , son instruction , sa disci- 
pline , sa mobilité au plus haut point de per- 
fection; l'habillement i l'armement avaient 
été renouvelés et réparés; l'artillerie, com- 
mandée par l'un des plus habiles oflBciera 
de l'Europe, le général Éblé, fut rétablie,- 
presque entièrement refondue, et fort aug- 
mentée dans les arsenaux àlAugshourg et de 
Munich. 
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Enfin, une nouvelle armée composée de 
troupes françaises et hollandaises sous les 
ordres du général Augereau , et forte d'en- 
viron 25,000 hommes, était sur le Mein^ 
opposée au corps autrichien du général Simb- 
schon; elle formait l'extrême gauche de la 
ligne de démarcation, qui, traversant la 
Franconie , la Bavière, le Tyrol, le t^orarl- 
bergy la Falteline et V Italie occidentale. 
Tenait s'appuyer aux frontières de Toscane. 
Tels étaient, versla fin de septembre 1 800, 
l'état et la position des armées françaises, 
dont la force effective pouvait être fl'en- 
viron 34o,oao hommes vivant aux dépens 
des pays conquis , levant partout des contri- 
butions en argent, en denrées et en matière 
de toute espèce. Les peuples allemands sup- 
portaient avec patience le joug le plus pesant 
qu'ils eussent encore subi dans les vicissi- 
tudes de la guerre pendant les campagne» 
précédentes ; l'administration était régu- 
lière; les formes de celle des pays occupés 
parles troupes de l'armée du Rhin n'avaient 
pointété altérées; il n'y avait point de que- 
5. a . 
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relies d'opinion , et les habiîans ne se mon- 
traient sur aucun point disposés à prendre 
une part active aux; événemens de la guerre. 
L'Italie était plus agitée, des mouvemens 
d'insurrection s'étaient manifestés dans le 
Piémont et dans quelques parties du terri- 
toire de la république cisalpine, où la misère 
était extrême et les réquisitions accablantes. 
Les partisans de l'Autriche et du roi de Sar- 
daigne, profitaient des divisions et de l'in- 
tolérance du parti démocratique pour fo- 
menter la révolte; les dispositions étaient 
encore plus défavorables aux Français sur les 
frontières de la Romagne, du Ferrarais et de 
]a Toscane ; de nombreuses troupes d'insur- 
gés couraient le pays. Un détachement fran- 
çais ayant été surpris à Civitella , onze 
soldats et un officier furent massacrés après 
avoir mis bas les armes; quelques corps qui 
rejoignaient l'arméedugénéral Brune furent 
attaqués ou harcelés par des bandes qui in- 
festaient les communications. 

Depuis que l'armistice avait été dénoncé^ 
quoique les armées se fassent concentrées et 
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ap prépai^assent à agir ^ on n'avait pas petdu 
toute espérance dd voii^ renouer les négocia* 
tiona : on attendait Avec impatience le retour 
du courrier qui avait poirté à Vienne la ré- 
poiise du premier Consul aux dernières prot 
positions transmises par M. de Li&hrbacli. Ce 
fut dansée jtnoment ^ ou les hostilités étaient 
imminentes , ^ue la maison d^Au triche chan^ 
gea les généraux en chef de sesi armées : lô 
baron de ÏS^ray reçut l^ordt*e de remettre le 
commandement provisoire de l'armée d'Al*" 
lemagne au feld-maréchaLde KoUovrrath , et 
de se reiiirer Idans ses terres en Hongrie : 
c'était une disgrâce aiïfisi édatante. que peii 
méditée, et que la retraite honorable accor^ 
dée en même temps au général Mêlas rendit 
plus temarquabléi Ce dernier fut remplacé 
dans le commandement de l^armée d'Italie 
par lé comte de Bellegardé^ et obtint If 
commandement général de lia llaute^ Au^* 
triche. Il y piit aussi . beaucoup d'autres 
changemens} trente généraux ^ pairmi lés^ 
quels se trouvaient le géuéi^al Schmidt, led 
princes de Lorraine^ le prince de îleiliss, 
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le comte de Nauendorf, Ott, Elsnîtz, qui 
s'étaient distingués dans les dernières cam- 
pagnes, furent rappelés de l'armée : le comté 
de Saint-Julien, auquel on reprochait d'avoir; 
par la signature d'un simple projet de prér 
liminaires , excédé ses pouvoirs et compr&t 
rois sa cour , fut csilé à la forteresse de 
Carhtadt en Croatie. 

La cour de Vienne s'était flattée de forcer 
l'admission de l'Angleterre au congrès de 
Lunéville; elle espérait que la complication 
des intérêts et les difficultés qu'il était facile 
de prévoir, prolongeraient les négociations 
jusqu'à l'expiration du terme de ses enga- 
gemens avec cette puissance : dans cette sup' 
position, la suspension des hostilités sur le 
continent lui permettant d'employer les 
subsides au rétablissement de ses armées, 
99 politique redevenait indépendante. L'in- 
flexibilité du premier Consul, et ce brusque 
appel aux armes qui servaiept si bien lei 
vues de l'Angleterre , surprirent et décon- 
certèrent le conseil de l'empereur , mais 
.contribuèrent aussi à donner plus de ressort 
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au gouvernement : il y fut siriêié qu'cM 
n'admettrait ni le principe, ni aucuvïe pro^ 
position servant de base positive à utte pûiji. 
séparée, et que toiii.tefois', en écartant cette 
question , on pourrait traiter sous dé nou- 
velles conditions d'un armistice continental 
indéfiniment prolongé. Ces nouvelles pro- 
positions furent remises au courrier du pre- 
mier Consul , et Fempereur déclara qu'il 
allait prendre lui*- même le commandement 
de q(on armée d'Allemagne. Cette résolution 
e!s:cita dans la capitale un vif enthousiasme^ 
qui se communiqua avec une rapidité éleo^ 
trique aux divers états de la monarchie. 
L'archiduc Palatin se rendit en Hongrie^ et 
fit décréter la grande insurrection , coipme 
en 1797; l'archiduc Charles, invité à abcottî* 
pagncr l'empereur à l'armée,, et r^«nu'en 
Bohême par le mauvais état de sa sanié'', 
obtint des États et organisa lui--m^e tmé 
levée d:e 60,000 hoinm es. >;;n n..^. 

Tout prenait à Vienne Taspect léjiplus 
guerrier;) le baron de Thngut pressait die 
noave9>2 Ica cours de Saiqt -Pétersttoorg^ 



et de Berlin de praidre une part activa 
k la querelle, d'intervenir dans les négo-* 
ciations pour établir une pais solide, oa 
&e prendre les armes pour défendre Tin-? 
dépendance de l'Allemagne et l'intérêt conif 
mun. Ces insinuations ne furent point sans 
effet; les puissances du nord, qui venaient 
de resserrer leurs liens , quoique dans des 
vues particulières que nous aurons bientôt 
occasion de développer, firent de nouveaux 
apprêts qui rendirent leur neutralité plus 
respectable , et leur médiation éventuelle 
plus efficace. On évaluait à 1 5o,ooo hommes 
les deux armées russes rassemblées sur les 
frontières de la Lithuanie et de la Volhy- 
nie, sous les ordres du comte de Pahlen et 
du général Kutusow. 

L'empereur François II , accompagné par 
son frère l'archiduc Jean, partit de Vienne 
]e 6 septembre , et ai'riva le lendemain à 
son quartier- général d'j4lt-0ettingen; i\ y 
précéda de quelques heures le courrier franr 
çais chargé de son ultimatum ; il parcou- 
yat toute la ligne , et sa présence produi-- 
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sAt un grand ^£fet , releva le courage , rallia 
îes' esprits très-di visés, et accéléra Farri- 

vée des renforts et des secours de toute 

> 

espèce. 

Il ne restait plus que trois joura jusqu^à 
la reprise deshostilités : le général Moread^ 
qui avait rassemblé son armée en avant de- 
Munich j n'était autorisé à les suspendra' 
après le lo septembre, que dans le cas où 
Tempereur aurait consenti à signer le pra-^ 
jet de préliminaires arrêtés à Paris avec le 
comte de Saint-Julien ; mais sur les obser^' 
vations du comte de Lehrbach, et sans doute 
après avoir eu connaissance des nouvelles 
propositions de FAutriché j le général Mo- 
reau prit sur lui de dififérer jusqu'au 1 7 sep- 
tembre, espace de temps strictement néces— 
saire-pour le retour du courrier. Si Fon con- 
sidère la position du général Moreau, le bon 
état el Fardeur de son armée , et qu'on en 
rapproche les efforts tardifs des Autrichiens, 
leuirs nouvelles mesures encore imparfaites, 
le changement des commandemens et des 
états-majors, on trouvera juste de lui faire 



honneur de la modération qu'il montra dans 
celte circonstance, et des sentimens d'hu- 
manité qui le portèrent à sacrifier un avan- 
tage presque certain , et qui , de jour en 
jour, d'heure en heure, devait s'amoindrir 
en raison de l'accroissement des forces et 
du perfectionnementdes ouvrages delaligne 
de défense de J'ennemi. 

En nous pressant de conduire nos lecteurs 
au dénoùment de cette grande affaire, nous 
devons placer ici un acte mémorable du 
gouvernement de Bonaparte, et qui carac- 
térise sa politique. Pendant qu'il négociait 
séparément avec l'Autriche et l'Angleterrej 
il ne voulut point laisser flotter l'opinion 
sur ]a réunion définitive au territoire de la 
République, des pays conquis sur la rive 
gauche du Rhin, etqui formaient lesquatre 
nouveaux départeraens de la Sarre , du 
Mont-Tonnerre, de Rhin-et^ Moselle, et de 
la Roër. Ces départemena étaient encore ad- 
ministrés d'après les lois et coutumes des 
divers états dont ils avaient élé formés, et 
celte sage circonspection laissait pour ainsi 
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dire. indécise jusqu'à la paix, la question de^ 
leur incorporation à la France. Le premier 
Consul trancha cette question par un simple 
arrêté, sans Tinteryention du Corps-législatif 
ni du Sénat; il ordonna que ces départemens 
sm'aient, comme ceux de la Belgique, soumis* 
aux moines lois, aux mêmes formes d'admi- 
nistration qui régissaient le reste dé la France. 
Malgré les protestations des commissaires^ 
palatins, on s'empara, dans les archives pu*" 
bliques , de tous les titres et documens^* 
pour qu'il ne restât aucun doute, aucune 
espérance aux partisans des anciens gouver-: 
nemens. '^ 

Cependant les dcrni^es propositions com- 
muniquées par le comte de Lehrbach étant^ 
parvenues au pnemkr Cdhsu), il répondit 
sur Je*champ , en donnant au généi*al Moreâu 
par une courtedépêche télégraphique, l'ordre 
« d'insister sur l'alternative d^. la ratification 
)> des préliminaires ou de la reprise immé* 
» diale des hostilités; l'autorisant cepen- 
» dant à convenir d'un nouvel armistice 
)) d'un mois, si l'empereur ccmsentait à ii- 



> 



> vrer comme places de sûreté, Philipsbourg, 
M Vlm et Ingolstadt », 

h' Le 1 8 septembre, le général Moreaii, en in- 

a:mant de celte réponse M. l'archiduc Jean 

qui commandait sous l'empereur , chargea de 

es pouvoirs le général Lahorie, moins dis- 

Bingué par ses talens militaires que par sa 

tgacilé dans te cabinet , homme très-adroit 

|t qui avait capte sa confiance- Cet officier se 

ïcndit aux avant -postes à Holienlinden. 

|Les plénipotentiaires autrichiens, le comte 

s Lehrbach et le général d'artillerie baron 

lie Lauer, ayant consenti à la cession exigée 

par Bonaparte des trois places comprises dans 

la ligne de démarcation fixée par la conven- 

_.tion de Parsdorfy l'armistice fut prolongé de 

arante-cinq jours à compter du ao sep- 

bnibre, et rendu communaux armées d'Ita- 

I ainsi qu'aux divers corps d'armées qui 

3 trouvaient en Allemagne. II lut convenu 

^e l'armée do général Moreau retournerait 

occuper les deux rives de Viser ^ et resterait 

[fins celte position;, et que l'armée impéfiale 

i)Alle[iiagneoccupant]esdeuxrivesder//z/i, 
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les defotx années se tkndriâent réciproque^ 
ment à une distance de S^ooo toises de la 
rivière opposée, et des places qui Tavoisi^ 
fient , ne laissant sur la ligne dé démarcation 
qu'une chaîne d'a^ant-postes. 
' 'L^empereur laissant à Parchiduc Jeap lé 
commandenient de l-amiée avec leâ conseils 
dulmron de Lauer, retourna à Fienne le 
^ septembre , ptécêàé par ces ^nouvdteâ es- 
pérances du rétÀblisâfement de la paix ; il fut 
reçu avecla même reconnaissance, accueilli 
avec les mêmes acclamations que s'U eût 
remporté une viètoire. Les preuves de zèle 
et de dévpueinent ^ les don^ (Volontaires se 
-multiplièrent f Finsuireetkm des Hongrois y 
la levée dea milices, le recrutement des 
torps s'exécutèrent avec plus d'activité : rien 
ne fut néglijgé pour profiteur dû mouvement 
'nationalt L^ardnduc Charles, que la faveur 
publique arvait suivi dans: sa retraite à 
Prague et dont la santé ecaximeiDçait à se ré- 
tablir;^ fut nommé généralissime des iarmées, 
et reçut de la part de Timpératrioe un casque 
enrichi de diamans; le baron de Thugut, 
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ministre dea affaires f étrangères ^ le pltis 
chaud partisan ;du système- anglais, 3et le plus 
constamment opposé à la paix avec la Fran^ 
ce, fut rfimplacé par le comte Louis de Co- 
bentzl, qui venait de terminer enRussœùne 
mission délicate, et d'opérer le rapproche- 
ment des deux coûts «iijapériales. 

Les cabinets de Londres ettle fiennéVdcp^ 
plaudissaient d'avoir ajbteint leur but j la coa- 
lition restait intacte ; l'Angleterre, embarras- 
sée de l'attitude que preinaient les puissances 
maritimes du Nord, pressée d'acheVer la 
conquête de Naples et de chasser les Français 
-de l'Egypte, trouvait ainsi le temps de con'- 
jurer l'orage de la^eutralité armée, et de r,e- 
cCueillir le fruit de ses sacrifices ^ et des artné- 
mens dispendieux si lonjgrteiiïps inutiles et 
si amèrement l-eprochés au ministère. iL'Au>r 
iariche , fidèle , au traité et sûre d'en réaliser 
Jes avantages pécuniairés.^ pouvait négocier 
-d'après ses intérêts et dans les principes de 
sa politique : elle allait refaire stes arihëés 
^dans les quartiers d'hiver , et s'il fallait re- 
^courir aux armes après l'expiration des qua* 
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rante-ciriq jours/ ce ne pouvait être' que 
pout une courte campagne , dont l'issue , aux 
termes des engagemens contractés avec FAn- 
gleterre, ne changerait pas probabliemônt 
les bases d'une paix séparée, déjà secrète- 
ment résolue. C?est dans ces vues qu'il fut 
coûvenu verbalement que le comte de 
Lehrbach se rendrait à Lunéi^ille. 

Bonaparte, de son côté, ne manqua pas de 
se prévaloir des concessions auxquelles il 
avait forcé la cour de Vienne. La nouvelle 
de la signature de Farmistice fut publiée 
solennellement à Paris , le jour de l'anni- 
versaire de la fondation d« la république , 
te i*"^ vendémiaire de l'an 9 (23 septembre 
1800). La proclamation lue à la fête du 
Champ-deBlarspar îeministre de l'intérieur, y 
Lucien Bonaparte j était Une espèce de mani- 
feste qui, laissant encore espérer la conclu- 
sion d'une trêve maritime, annonçait et dio^ 
tait d'avance ' la paix continentale, en ces 
termes : 

« Si les deux gouvernemens ( la 

» France et l'Angleterre ) ne s^ccordaient 
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^ p9s mr Içs conditions de li^ tr^ve, alors la 
y> France et sa n^ajesté ^empereur traiteront 
M sépax^mextt pp^jf: nap paije particulière sur 
9 les bases des préliminairof*; et. si le parti 
J> de r Angleterre parvejaait, cei.que l'Oa na 
» saurait pepseï*, à iuCiuençet loj.iiûiiistres 
» de païenne j les troupes de la .répuUiqud 
» ne redouteront: ni les i^eigea r ni l* jigtteut 
» des saisons^ et ppu^^erpipitja guerre pçn- 
3> dant l'hiver à toute oqtranpe^ plutôt quQ 
y> de laisser le temps ans ennemis de lu 
» France de former de npu veilles arniées* 
» Ain^i les principes du gouvernement sont 
y> une extrême modération dans les condi- 
» tions^ mais vigueur et ferme résplntion de 
y> pacifier pj^mptement le continent; telle 
)> est la volonté du pei;t|d^ français,, teUi^ est 
y> la politique 4e son gQnv^nen|(^Qt^)>. 

Pes assnrance^ ^ pp^itiyes.t d^. espérances 
si prochaines d'une p^ aJ^^mmient désirée, 
excitèrent dans tonte la viçiUe Fr^nçç,; e\ 
même dans les provinces conquises , dfi^ 
transports de Joie , et achevèrent de conci- 
lier au gouvernement la conÇa^P^ ^W &ÇÎ>t 
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litait ses opérations et consolidait ses nott- 
velles institutiohsi,' autant qtie par leur 
essence elles en fussent susceptibles. Cette 
tendance à l'ordre , à la classification , à la dis- 
tinction des ran^s , au rétablissement de là 
religion , au rappel dés émigrés , réveillait 
dans la nation les idées monarchiques, et 
Bonaparte voyait ainsi s'élever les véritables 
•fondemens de sa puissance; mais il en mé*> 
connaissait le plus solide appui en s'appli-^ 
quant à détruire ou du moins à corrompre 
les élémens du système représeiltatif ; il af- 
fectait de confondre la licence avec la liberti^ 
pour concentrer en lui seul , jion pas seule- 
ment tous les pouvoirs, mais la vie même 
du corps politique; 

L'on ne doutait plus dané aucun des cat* 
binets de r]Surope, que Bonaparte n'affer^ 
mît sa dictature^ et Fpn ne craignait pas 
moins ses talens, que. son esprit de do^ 
mination , qu'il ne prit jamais aucun soin 
de dissimuler : l'invasion de la Toscane ^ 
le changement de gouvernement en Suisse ^ 
l'oB^ donné au généhll Moreau de faire 
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raser les fortifications des trois places de 
sûreté, les tributs imposés aux étatâ Alle- 
mands occupés par les armées françaises, 
firent assez connaître qu'il conduirait la po* 
litique comme la guerre, qu'il userait des 
succès de ses négociations , comme des droits 

^de la victoire, qu'il oserait tout ce qu'il 
pourrait entreprendre, et qu'il établirait 
comme de justes prétentions toutes les consé- 
quences, tous les avantages qu'il pourrait 
tirer du nouvel état de choses. 

C'est surtout à cette époque, où la situa- 
tion intérieure de la France présentait pour 
la première fois, depuis le commencement de 
la guerre, sinon la garantie, au moin^ l'appa- 
rence d'un gouvernement régulier , qu'il est 
intéressant d'observer l'impression qu'en re- 
çurent les diverses puissances, et le parti 

' que sut eh tirer le premier Consul pendant 
la durée de la trèvè. ' 

' Quoique les cours du Nord, se fussent de 
concert arrêtées au système d'une stricte 
neutralité, elles étaient si vivement solli- 
citées par l'Aulriclie en péril^ que l'Angle- 
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terre aurait pu réussir à former une nou- 
velle coalition, si la jalousie qu'excitaient 
parmi des peuples navigateurs sa domina-^ 
tion et son intolérance sur les mers , n'a- 
vait détruit l'efiFet de ses instigations. Bo- 
naparte se hâta de profiter de ces disposi- 
tions ; il fut bien servi par les circonstances , 
et par un de ces événemens imprévus qui, 
manifestant l'injustice , réveillent tout à coup 
parmi les nations le sentiment de leur indé- 
pendance, et peuvent, parleur effet immé- ' 
diat, et même par le souvenir d'un seul 
exemple, influer sur le sort du monde. 

L'Angleterre, en raison de ses forces na- 
vales, se montra de plus en plus jalouse du 
commerce des^puissances neutres et surtout 
de celui des Danois, dont le gouvernement 
en avait su conserver tous les avantages par 
de sages ménagemens et par sa fermeté. Les 
Anglais s'étaient arrogé le droit de visiter en 
pleine mer les vaisseaux marchands sous 
pavillon neutre, et même les convois es- 
cortés par des bâtimens de guerre : ce droit 
du plus fort, qu'ils prétendaient appartenirà 
5. 5 
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la loi des nations, n'eut jamais d'antre appui 
que la violence; les peuples itidépendans et 
commerçans n'avaient Jamais dû nî pu s'y | 
soumettre. Au mois de décembre 1799, deu* ' 
frégates anglaises, l'Èmeraade et /a Flnra^ 
ayant rencontré dans le détroit de Gibraltar 
un convoi escorté par la frégate danoise la 
Havfruen , prétendirent user du droit da 1 
visiter le convoi : le capitaine danois Van I 
Dockum, après avoir fait connaître qu'il se \ 
rendait à Gibraltar^ déclara que dans toai j 
les cas il ne souffrirait pas que son convoi ] 
fût visité. Il repoussa par un feu de raous- 
queterie la chaloupe de la frégate l'Éme- 
raude ; il s'empara de celle de la Flora , et 
ne la relâcha que sur la menace du com- 
mandant anglais d'engager un comhat trop 
inégal; il continua sa route, et mouilla a. 
Gibraltar. L'amiral Keith exigea que le 1 
capitaine Van Dockum fit con naître et espli- ' 
quàt la nature de ses instructions; celui-ci 
refusa, et il en fut référé aux cours respec- 
tives. 
M. Merry, chargé d'affaires d 



:es de sa majesté ^H 
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britannique à Copenhague ^ reçut ordre de 
demandei' « le désaveu de la couduile du 
i> capitaine Van Dockum , excuse et répara- 
» tiun de la faute commise : le gouverne- 
» ment britannique regardant le droit de 
» visiter et d'examiner les vaisseaux mar- 
}) chands en pleine mer, de quelque nation 
» qu'ils fussent, et quelles que fussent leurs 
» cargaisons ou leur destination , comme 
» le droit incontestable de toute nation en 
» guerre; droit fondé sur le droit des gens, 
» et généralement admis et reconnu ». 

Le ministre danois comte de Bernslorff 
répondit avec force et dignité à cette récri- 
mination ; «L'usage et les traités ( dit- il 
j) dans sa note du 19 avril 1800) attribuent 
» sans doute aux puissances belligérantes le 
» droit de faire visiter , par leurs vaisseaux 
}> de guerre ou leurs corsaires , les navires 
» neutres non convoyés; mais ce droit n'é- 
» tant pas naturel , mais purement conven- 
» tionnel , l'on ne saurait, sans injustice ou 
» sans violence, en étendre l'effet arbitrai- 
)} rement au-delà de ce qui a été convenu 
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» OU accordé. Or, aucune des puissances 
» maritimes et indépendantes de l'Europe, 
» n'a jamais reconnu le droit de faire visiter 
» les navires neutres , escortés par un ou 
y> plusieurs vaisseaux de guerre , et il est 
» évident qu'elles ne sauraient le faire sans 
» dégrader leur pavillon, et sans renoncer 
» à une partie essentielle de leurs propres 
» droits ». 

Le ministre concluait que si l'on voulait 
admettre le principe, que le convoi du sou- 
verain qui l'accorde ne garantit pas les na- 
vires de ses sujets de la visite des vaisseaux 
de guerre ou armateurs étrangers , il en 
résulterait que l'escadre la plus formidable 
n'aurait pas le droit de soustraire les bâti- 
mens confiés à sa protection au contrôle da 
plus chétif corsaire. 

Ce premier différent avait jeté l'alarme 
dans tout le commerce de la Baltique ; la 
Russie et la Suède, qui en ressentirent 
promptement le fâcheux effet, s'étaient mon- 
trées disposées à soutenir les principes éta- 
blis par le gouvernement danois. Les calji- 
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nets de Londres et de Copenhague redon- 
taient également les suites de cette conteSî- 
tation : d'une part , Je commerce danois ne 
pouvait manquer d'être ruiné par de sou- 
daines hostilités ; et d'un autre côté , l'exa- 
men sériertx çt fondamental d'un droit ou 
plutôt d'un abus odieux agitait les élémens 
de l'ancienne neutralité armée , et pouvait 
faire éclater dans le Nord une formidable 
coalition maritime contre l'Angleterre. Il 
semblait que les deux cours fussent conve- 
nues de laisser tomber dans l'oubli Iç sujet 
de cette altercation , lorsqu'un nouvel in- 
cident rienouvela la qnereUe. 

XiC z5 juillet^ la frégate danoise la Prejrœ, 
commandée par le capitaine Krabb, con- 
voyant six navires marchands , fut renconr 
trée à l'ouvert de la Manche par six bâti- 
mens de guerre anglais ^ dont quatre fré- 
gates ^ un brick et un lougre. Le comman- 
dant de cette croisière fit accoster la frégate 
danoise, et demanda à visiter le convoi; \p 
capitaine Krabb déclara que ses instructionjt 
ne lui permettaient pas de le souffrir^ et 
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oflTiit de montrer au commandant anglais 
ses papiers de bord ; nouvelle demande , 
nouveau refus. Le commandant anglais fit 
porter sur le convoi qui s'était réuni , et tira 
à boulet sur le premier bâtiment : !a frégate 
danoise riposta en tirant aussi à boulet en 
avant de la frégate anglaise. Le capitaine 
Krabb , entouré par toute la croisière , fut 
sommé une troisième fois de laisser visiter 
son convoi : il s'y opposa fermement, et fit 
tirer sur la chaloupe qui s'en était le plu» 
approchée ; ce fut le signal d'un combat 
aussi inégal que glorieux pour le capitaine 
Krabb : il n'amena son pavillon qu'après 
l'avoir honoré par une vive mais inutile 
résistance ; la Freya et le convoi furent 
conduits aux Dunes. 

L'envoyé danois, le comte de Wedel Jahrs- 
berg, porta sa plainte au gouvernement, et 
réclama provisoirement la prompte restitu- 
tion de la frégate la Freya et de son con- 
voi , se réservant de faire connaître les 
ordres de sa cour relatif à la réparation 
qu'elle devrait ex%er d'une o agression 
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^ si violente , d'une attaque directe contre 
» Findépendance du Daneniarck, et, d'une 
n telle violation des droits sacrés du souve- 
^ rain d. 

Lord Gren ville répondit en récriminant^ 
affectant la surprise du langage tenu par le 
comte de Wedel, appelant lui-même agression 
la conduite du capitaine danois, qui, disait- 
il , « avait commencé des hostilités effectivea 
» contre l'Angleterre , par une attaque témé- 
» raire et non provoquée contre un vaisseau 
» de guerre britannique , portant le payillon 
jtf de sa majesté, et naviguant^ dans ''les mersr 
» bjritanniques ». Le ministre n'admettait 
pas qu'on pût mettre en contestation (< dê^ 
y> droit» indisputables ^ fondés aur les prin». 
y> cipes les plus évidens du droit des gens ^ 
y> dont le roi d'Angleterre ne pourrait ja- 
» mais se départir, et dont l^exercice modéré 
J> était indispensablement nécessaire pour le 
y> maintien des intérêts les plus chers de, 
» l'empire britannique». Enfinil annonçait 
la mission de-lord Withworth à Copenhague^ 
« pour avoir à la fois réparation pour ce qui 
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» s'éliût. passé , et sûreté contre la réitération 
» de tels outrages ». 

Ces menaces, ces expressions toutes sem- 
blables à celles des anciens mai Ires du monde, 
lorsqu'il's réprimaient comme autant d'ou- 
trages à la majesté du peuple romain, les 
efforts des peuples indépendans pour défen- 
dre leur liberté, ne produisirent pas l'effet 
que la cour de Londres s'en était promis : au 
lieu de s'humilier, les Danois s'indignèrent; 
les propositions du lord , quoique soutenues 
par la présence d'une forte escadre, furent- 
nobleraent repoussées par le comte de Bems- 
toi'fT. La marine danoise mit une telle acti- 
vité dans ses apprêts de défense, que l'amiral 
Dikson, arrivé le i5 août à l'entrée du Cat- 
iegat , trouva l'escadre embossée dans la 
passe la plus étroite du Sund; il fit connaître 
à l'amiral danois de Liitken , qu'il se propo- 
sait de mouiller dans la rude d'fJelsingor , 
ce qui fut convenu; mais à peine l'escadre 
anglaise eut-elle jeté l'ancre, que l'amiral 
Dikson fit remettre sons voile, et manœuvra 
pour dépasser la ligne d'embossage et le clià- 
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teau de Cronenbourg ^ coupant l'escadre da* 
noise de Fentrée du port , et menaçant de 
bombarder la capitale. 

Après l'échange de quelques notes diplo- 
matiques!, dans lesquelles lord Withworlh 
et le comte de Bernstorflf ne faisaient aucune 
concession, ni sur les principes, ni sur les 
réparations réciproquement exigées, le mi- 
nistre danois proposa de recourir à Finter- 
vention de la Russie : cette propositioii 
mettait en évidence le système de la neutra- 
lité armée. L'empereur Paul , sur le premier 
avis de la prise de la Freya et de son convoi , 
S'était prononcé de la manière la moins équir 
voque ; il avait fait équiper avec la plus grande 
célérité une flottede vingt-cinq vaisseaux de 
ligne , et renforcé son armée d'observation en 
Lithuanie : à l'apparition d'une escadre an- 
glaise dans le Sund^ il se déclara le protec- 
teur du commerce de la Baltique contre la 
conduite violente des Anglais ^ et ordonna 
que pour sûreté àe l'indemnité du dommage 
qui en pourrait résulter pour le commerce 
russe , du moins aussi long-temps que les vé- 
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ritablea intentions de la cour britannique ' 
resteraient inconnues, il serait mis un sé- 
queslrc sur tous les capitaux appartenant à 
des Anglais, et qu'il serait veillé delà ma- 
nière la plus rigoureuse à ce qu'il ne fût fait 
aucune remise de la Russie pour leur paye- 
ment, sous quelque prétexte que ce fût. 
L'embargo fut mis sur les navires anglais , à 
Riga et dans tous les autres ports de I4 
Russie. La cour de Suède montra la même 
énergie, et l'envoyé d'Angleterre dut quitter 
Stochholm. 

Lord Withworth, qui sans doute n'était 
point autorisé à pousser les choses jusqu'à 
engager une guerre dont aucune chance 
n'aurait pu à celle époque balancer les perles 
immenses du commerce anglais, déclina la 
médiation de la Russie dans les termes les 
plus respectueux pour l'empereur, et modéra 
tout à coup ses menaces et ses prétentions. 
Un traité sous le titre de convention préa- 
lable entre les cours de Copenhague et de 
Londres, fui signé par les deux pténipoten- 
tiairea, le 29 août. Par l'article premier, la 
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question de droit ,^ relativement à la visite 
des navires neutre allant sous convoi, fut 
renvoyée à une discussion ultérieure : la 
frégate la Freya et les bâtimens sous son 
convoi furent relâchés, et sa majesté da» 
noise consentit à suspendre ses convois jus- 
qu'à ce que les explications ultérieures sur 
cet objet eussent pu effectuer une convention 
définitive. 

Ainsi fut momentanément apaisée, par 
un accord insignifiant , cette grande querelle 
à l'issue de laquelle toutes les puissances 
continentales et maritimes prenaient un vif 
et juste intérêt. L'empereur de Russie, satis-^ 
fait d'avoir, par de simples démonstrations, 
fait quelque peu fléchir la politique impé- 
rieuse des maîtres de la mer , se hâta de dé- 
sarmer et de lever l'embargo. 

C'était cependant avoir beaucoup fait, 
c'était une sorte de triomphe que d'avoir 
remis en question un droit dont l'usurpation 
était considérée par les publicistes anglais 
comme consacrée par l'usage, et comme une 
pierre angulaire de leur code maritime. Il 
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itait aisé de prévoir que l'Angleterre ferait 
ien d'autres efforts pour soutenir ses pré- 
tentions , et saisii'ait la première occasion de 
dissoudre la coalition des neutres, qui fut et 
sera toujours le plus dangereux écueil de sa 
puissance. En rendant compte des événe- 
mens qui suivirent la convention préalable 
le Copenhague, nous ne manquerons pas 
['offrir à nos lecteurs , soit dans le cours de 
essais, soit dans les notes, un résumé de 
grand procès de la liberté des mers , que 
force des armes , les violations, les incen- 
ies n'ont pu juger irrévocablement, et 
lUs croirons remplir ainsi le devoir de 
historien. 

Le cabinet des Tuileries ne manqua pas 
de mettre à proiil celte mésintelligence des 
cours du Nord avec l'Angleterre , et de tra- 
vailler, autant que ses relations encore in- 
directes et difficiles avec la Suède et la Russie 
le lui permettaient, à fortiQer le système de 
la neutralité armée. Le Directoire républicain 
avait, par sa loi du 4 juin 1798, autorisé la 
capture et la conËscation de tous les vais- 
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seaux neutres à bord desquels se trouveraient 
des marchandises anglaises. Cette loi barbare^ 
vrai code de piraterie, avait rompu tous les 
liens du commerce français avec Tétrangetj 
et principalement avec les États-Unis d'Ame- 
rique. Le premier Ccmsul s'empressa de la ré- 
voquer, et fit négocier, par M. de Talleyrand, 
avec les envoyés américains, une conven- 
tion qui fut signée à Paris le i®' octobre 
1 800. Elle fut, ainsi que l'exprime le préam- 
bule, mûrement et longuement disputée 
et rédigée par d'habiles plénipotentiaires : 
du coté des Américains^ le chef de la justice 
Elsworth, le gouverneur de la Caroline Ri- 
chardson Davie , et le ministre Murray : du 
côté des Français, les conseillers d'état Jo- 
seph Bonaparte, le chevalier de Fleurieu, 
et Rœderer. Jamais les droits des neutres , 
leur libre navigation , la sûreté des convois , 
l'honneur des pavillons respectifs ne furent 
plus clairement définis , plus solidement sti- 
pulés et garantis. Cet acte , l'un des plus re- 
marquables instrumens de la diplomatie de 
notre siècle, accueilli par toutes les «nations 
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fcjnléresaées à l'affranchissement des mers, 
Rjrépandit beaucoup de jour sur cette discus- 
■Jion j et sans doute que dans un avenir plus 
KOn moins Éloigné, selon les jeux de la for- 
l'Iune, selon l'accroissement et l'affaiblisae- 
■fnent des forces maritimes dans les deux 
fllémisphères, nos neveux ne manqueront 
l^sd'y puiser les principes de justice qu'ils 
mturont à faire valoir, et les moyens les plus 
npO'opres à les maintenir. 
H Ce n'était pas seulement au nord de l'Eu- 
■rope et au-delà de l'Océan, que Bonaparte 
B-S'appliquait à embarrasser l'Angleterre , pour 
■diminuer son influence sur le continent, et 
Ktendrc la sienne plus pressante et plus dé- 
Bcisive au Congrès de Lunéville; il travaillait 
E^ enlever aux Anglais l'un de leurs princi- 
ppanx appuis. Le Portugal était depuis long- 
P^mps,etavecraison, considéré comme une de 
Fleurs colonies ; leurs établissemens, Taccapa- 
rement de toutes les productions de ce pays , 
avaient fait du Portugal l'échelle de leur 
commerce etdeleursopérations navales dans ■ 
la Méditerranée. Ltïèortne n'était pas seule- 
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ment ui^e factorerie, mais aussi un chantier ^ 
un arsenal britannique. On peut observer 
les premiers développemens du système de 
guerre que Bonaparte avait conçu contre 
FAngleterre. Le droit de la guerre, disait-il , 
est de faire à son ennemi le plus grand mal 
possible, par tous les moyens et partout où 
l'on peut Tatteindre. Il espérait donc, après 
avoir traité avec l'Autriche, contraindre 
successivement toutes les puissances mari' 
times européennes à se coaliser contre l'An- 
gleterre , sinon d'une manière active que ne 
leur permettraient pas la faiblesse de leurs 
forces navales et la divergence de leurs ef- 
forts, du moins passivement, en J^rmant 
leurs ports. Nous le Terrons plus tard pour* 
suivre ce système, opposer l'influence et la 
domination continentale à la domination 
maritime, sans tenir compte des résistances 
que devait opposer à l'exécution de tels 
desseins la diversité des intérêts commer- 
ciaux : il éprouva cette résistance dans sa 
première tentative à l'égard du Portugal, 
contre lequel il avait dirigé depuis ses 
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derniers triomphes en Italie , tout l'accrois^ 
sèment d'influence que ces triomphes luï 
avaient acquis en Espagne. 

Secondé par les intrigues et l'ambilioii; 
déréglée du prince de la Paix, qui, misé- 
rable cause des plus terribles catastrophes, 
entraîna depuis l'Espagne et la France dans 
de ai profonds malheurs , Bonaparte exigea, 
que la cour de Madrid se chargeât de fairo 
exécuter la loi qu'il prétendait dicter aux 
Portugais; il aurait voulu que le port do 
Lisbonne t comme tous ceux de la pénin- 
sule, fût fermé aux Anglais. Il envoya a 
Madrid j en qualité d'ambassadeur extraor- 
dinairg, son major-général Berthier , qui y 
fut reçu avec le plus grand apparat. Sa vé- 
ritable mission était de presser les prépara- 
tifs de guerre, et d'engager la querelle avec 
le Portugal. Le ministre des affaires étran.-» 
gères Urquijo, homme de talent et d'une 
imagination ardente, servait avec zèle les 
vues du gouvernement français. Déjà l'ar- 
mée rassemblée dans la haute Castille, sous 
les ord rcs du général Urutia, s'approchait par 
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Salamanque et Ciudad Rodrigo des frç^t 
tières du nord, tandis qu'un autre corps 
allait déboucher par Badajoz pour pénétrer 
dsLUs VEstramadure , lorsqu'un événement 
imprévu préserva pour cette fois le Portu- 
gal d'une invasion dont ses défenses natu- 
relies , ses levées précipitées , et l'énergie 
que montra son gouvernement n'eussent pu 
le garantir. 

Cinq galions espagnols , chargés de douze 
millions de piastres , ayant rencontré au^ 
Miv de la Plata un convoi du Brésil qui 
faisait voile pour l'Europe, profitèrent de 
cette occasion favorable : les capitaines es- 
pagnols , ignorant le différent qui s'était 
élevé entre les deux cours ^ ne -balancèrent 
point à se mettre sous la protection du pa«f 
villon portugais , naviguèrent de conserva-, 
et vinrent mouiller avec le convoi dans Iç. 
port de Lisbcgine. Un si riche dépôt fit 
changer tout à coup la situation respective 
des deux cours. L'or du Pérou , qui fit ver- 
ser. tant de sai:ig européen , servit du moin.8| 
une fois cjie gage au maintien de la pai:s:v Le . 

5. 4 






(rince Régeiit fit mettre en séquestre lés 
fVaisseaux espagnols que la fortune venEiit 
Me loi livrer , et dépêcha sur-le-champ à 
\jlladrid son premier ministre don Louis 
! Souza, pour négocier un arrangement, 
gouvernement français avait positive- 
;nt exigé du Portugal un traité d'alUance 
3c des conditions aussi favorables que 
selles accordées depuis long-temps à l'Angle- 
j, et la cession de la ville et du terri- 
I de GoUf sur la côte du Malabar, en 
schange du teiritoire que la France possé- 
fiait sur la côte de l'Amérique méridionale, 
dans le voisinage du Brésil. Ces proposi- 
tions inadmissibles n'étaient qu'un prétexte; 
l'Espagne n'osa plus les appuyer par une 
déclaration de guerre, qui l'aurait privée 
d'une ressource indispensable à la répara- 
tion de ses finanres : elle devint médiatrice. 
Le général Berthier , appelé au ministère 
de la guerre , apporta à Paris le projet d'une 
transaction. Bonaparte ayant manqué son 
but, ne négligea pas de profiter du moins 
de l'embarras où se trouvaient les cours 
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d^Espagne et de Portugal , pour mettre à Haut 
prix sa modération : son frère Lucien Bona- 
parte, remplacé au ministère de l'intérieur, 
fut chargé de cette niiiision , et se rendit à 
Madrid. 

Le premier Consul annonçait déjà ses vues 
personnelles , par le soin qu'il prenait de 
pi:oduire sa famille , et de mettre ses frètes 
en communication directe avec les sou- 
Terains. Joseph Bonaparte venait d'être 
nommé ministre plénipotentiaire pour le 
Congrès de Lunéville ; Louis Bonaparte fut, 
dans les premiers jours d'octobre, envoyé 
à Berlin : il y fut accueilli de manière à ne 
laisser aucun doute sur les dispositions da 
roi de Prusse à garder la plus stricte neutra- 
lité dans le cas d'une seconde rupture de l'ar- 
mistice. Celles que manifestait l'empereur dé 
Russie devenaient de plus en plus défavora- 
bles à la cour de Londres. La capitulation de 
Malte j qui tomba le 5 septembre au pouvoir 
des Anglais (événement dont nous avons 
rendu compte à la fin du chapitre précédent) ^ 
servit encore à aigrir les ressentimens de 



Paul P' contre l'Angleterre : il s'était dé- 
claré grand-maître de l'Ordre de Malte ; il, 
prétendait en faire valoir lea droits de sou- 
veraineté, et que l'île, le clieflieu de l'Ordre, 
reconquis sur les Français, fût remis entre 
ses mains. La Russie convoitait depuis long- 
temps un établissement solide dans la Mé- 
diteiTauée; mais celui-ci était trop impor- 
tant pour que les Anglais pussent jamais se 
résoudre à s'en dessaisir. D'un autre côlé , 
Paul I" réclamait , avec plus de raison et 
aussi peu de succès, l'exécution du traité 
^ de subsides conclu avec l'Angleterre en 1 798,. 
à l'époque où. ses armées avaient pris une 
» part si active et si glorieuse à la guerre contre 
la France, dont il voulut faire une sainte 
I, ligue, une croisade pour la légitimité des 
' droits de souveraineté , contre la propaga- 
tion des principes appelés révolutionnaires j 
r enfin , le refus constant de l'Angleterre 
t d'échanger les prisonniers russes faits en 
['Hollande lors de l'expédition du Helder, et 
qui depuis plus d'un an languissaient en 
franco, mit le comble au mécontentement 
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de Tempereur de Russie. Bonaparte s'empa- 
ra très-adroitement de cette dernière circon- 
stance : il fit rassembler dans les départemens 
du Nord environ 8,000 prisonniers russes, 
fit pourvoir abondamment à leurs besoins, 
les fit babiller dans leurs divers costumes à 
Tuniforme du corps auquel chacun d'eu? 
appartenait , les fit armer, équiper,. et les 
renvoya sans échange à leur souveràiti.V 

Un tel procédé ne pouvait manquer de 
réussir auprès de Paul premier , déjà séduit 
'par l'éclat des victoires de Bonaparte, etse- 
'crètement satisfait de voir enlever à la maison 
d'Autriche les conquêtes d'Italie qu^elle ne 
devait, disâit-il , qu'aux armes russes et à 
l'épéede Souwarow. Le politique de ce prince 
prit tout à coup l'empreinte de son carac- 
tère bouillant j il se rapprocha de la France , 
en affectant de se présenter, de concert avec 
la Prusse ,* comme le modérateur de l'Europe. 
Le marquis de LucHesiini , ministre prussien 
à Paris ^ servit d'intermédiaire dans ce^ pre- 
mières communications : les armées russes 
en LithuaMe et en Gallicie furent mises sur 
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]e pied de campagne , et passées en revue par 
Fempereur. Desrecruteracns extraordinaires 
furent ordonnés dans toutes les parties de 
TEmpire; une plus forte organisation, une 
discipline pi us sévère, une instruction mieux 
entendue et plus suivie qu'elle ne Favait été 
sur la fin du règne de Catherine II, mirent 
les armées russes sur un pied respectable. 
iPaul repoussa les insinuations de la cour de 
J^ienne^ et refusa même de recevoir le prince 
d^Auersberg comme ambassadeur extraor- 
dinaire : dans ce brusque, changement de 
système, il ne garda plus aucun ménagement 
envers l'Angleterre; il fit préparer sa flotte, 
et mit un nouvel embargo sur les navires et 
les propriétés britanniques. 

Nous n'étendrons pas plus loin ce taUeau 
de la situation politique de FEurope , et nous 
rappellerons plus tard'ànos lecteurs ce grand 
armement y loi^sque dans Fun des chapitres 
3uivans nous fixerons leur attention sur la 
ligue des puissances du Nord , et sur les nou« 
veaux efforts que firent les Anglais pour la 
rompre et pour en disperser les élémeus. 
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CHAPITRE II. 

Apprêts du Congrès de Lunévîlle. — ^Twm^- 
blés à Londres* -i— Conjuration contre J» 
pie du premier . Consul. — Situation f^ 
r Italie et de PAlleihqgney —7 Occupatiç^ 
de la y'fi^anepar les Franççiis» — Arrivée 
du comtç de Cobentzl 4.Fax}^. — Ouper^ 
ture de^s r^égQciations à LunéviUe. — JSa;- 
clusion de V AngUti^rre. -«« Dénonciation 
de P armistice. 

JLes jptursde la trêve, Sj^qpjalaient, etlV^n 
ne çpnnais^dit point ençoy^i^ i?an^ , dana }m 
premiers jours d'octpbpre, )^ choix du plénir 
potentiaire aatriqhi.en«) Depuis queFempier 
reiir avait aocepté ïa déil^ssion da toroR^çlç 
Thi^gut, jet nommé \à comte JDp^is .do C!o«7 
Ipientzl à la place de vice-cliançplie;^: d'iétat, 
le comte. ii0 Lehrbfiçh, d'abord désig^ powf 
sp r ent^eà liainéi^illex9,ysài été i:etenu,^ la cojl^? 
de Vienne espérait que les propositions .{>e0« 
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Paul repoussa les insinuations de la cour do 
X^ienne^ et refusa même de recevoir le prince 
Cd'Auersberg comme ambassadeur extraor- 
dinaire : dans ce brusque cliangemcnt de 

■ système, il ne garda plus aucun ménagement 
1 envers l'Angleterre; il fit préparer sa flotte, 
[et mit un nouvel embargo sur les navires et 

les propriétés britanniques. 

Nous n'étendrons pas plus loin ce tableau 

ftâe la situation politique de l'Europe, et nous 

mppelleronsplus tai-dànos lecteurs ce grand 

nement, lorsque dans l'un des chapitres 

Sjnivans nous fixerons leur attention sur la 

;ue des puissances du Noi-d , et sur les non- 

Ireaux efforts que firent les Anglais pour la 

Tompre et pour en disperser les élémens. 
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CHAPITRE IL 

Apprêts du Congrès de Lunévîlle. — Trou- 
bles à Londres. — Conjuration contre la 
vie du premier Consul. — Situation de 
l'Italie et de l'Allemagne. — Occupation 
de la Toscane par les Français. — Arrivée 
du comte de Cobentzl à Paiis. — Ouver- 
ture des négociations à Lunéville. — Ex- 
clusion de l'Angleterre. ■— Dénonciation 
de l'armistice. 



IjEs jonrs de la trêve s'écoulaient, et l'on 
ne connaissait point encore à Paris , d ans les 
premiers jours d'octobre, le chois: du pléui- 
potenliaire aatrichien. Depuis que l'empe- 
reur avait accepté la démission du baron de 
Thugut, et nommé le comte Louis de Co- 
bentzl à la place de vice-chancelier d'état, 
le comte de Lehrbach, d'abord désigné pour 
serendreàZ,an<'Vi//ejavaitétérelenu :1a cour 
de Païenne espérait que les propositions res- 
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I triclivesdel'Angleterre pourrar^iistîce naval 

useraient acceplées, quele plénipotentiaire an- 

[•glaisdevanCerait lesien , et que la question de 

R>]a paix générale serait préalablement agitée. 

CliepremierConsul , au contraire, pressait la 

lifïunion des ministres; il adjoignit à son 

tifrère Joseph, M. de Laforest, publiciste très— 

iflSlV'uiI,et fort exerté, sous M. deTalleyrand, 

àx aflkires diplomatiques. Le commande- 

lîient du déparlement de la Meurthe et de la 

^ace de Lunéviîle, pendant la tenue du 

FCongrès, fut donné au général Clarke, chef 

H-du cabinetinilitaire de Bonaparte; ce général 

Pavait obtenu sa confiance par les services 

M«'il lui avait rendnk pendaiit ses prejnières 

ïBàmpagncs en "Italie, lorsqu'il dirigeait sous 

LCamot la correspondance relative aux opé- 

^[ions , et la part' qu'il prit aux négocia— 

Don3 de Léoben. Celte ostentation dariS les 

■apprêts du Congrès, soutenait en France les 

E,9spérancés de paix et les faibles lueurs do 

Pfa' renaissance du crédit; mais l'admission 

du plénipotentiaire anglais restait eu sus- 

pen3. ■■■ '■^ " 
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Partout les peuples étaient inquiets i 'à 
/^ienn^ ; rimpatience était iextrême , et l'on 
y redoutait' *rinfluence dii parti anglais-^ 
dominé un obstacle insurmontable à la paci- 
ficatîon; à Ijofudresj le parti de l'opposition 
s'agitait avec une sorte de fureur pour mul- 
tiplier les embarras dû gbùvèrtiement et là 
ïermèntàlion des esprits : il fallut toute là 
«vigueur de Pautorité publique pour arrêtet 
les mouvemens d'insurrection qui se mani- 
festaient en* même temps sui^- divei^ points , 
■et prévenir de-funestes- désordres, aiixquels 
là cberté des vivres et 4à inisère de la classe 
inférieure servaient dse préléjtté : ils édktè- 
rent dans la capitale^ et, comme il arrive 
ioujoùrs dans un gcmvéfrnëmènt *bâsé sur 
l'intérêt dé la propriété , ïa' répression de ces 
excès accrilt là force: du'iAiilistère et Fafifer- 
mit darts son systèmë^ét iiàks' la tésokftibA 
decontintierlagueifre;*^» n*» î *iir'^ cj!) 

De même en Fratiôë ^^ ttkecùmj^^A 
ourdie par les anarchirtes contre da viaTàÉi 
ptemier Consul , ' avorta* àù ^^inoment "éù -& 
coup allait être frappa , et ne servit qtî^ 
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» fiance, il ne mettrait plus de pris à nn« 
» vie qui n'inspirerait plus d'intérêt aux 
» Français ». 

Précisément à l'époque de ces événemena 
fdu i5 au 16 octobre), le comte Louis de 
Cobentzl partit de p^ienne pour se rendre à 
Lunéville. Le choix d'un ministre qui avait 
, pris une part si active aux négociations 
A'Udine et de Campo-Formio^ ne pouvait 
qu'être agréable au premier Consul ; c'était 
un heureux augure, mais sa nominatiort 
avait été trop d ifférée. Il voyageait lentement 
avec sa chancellerie et une suite nombreuse;' 
il séjourna au quartier-général français U 
■Augsbourg^ où il fut reçu par le général 
Dessolles qui commandait l'armée en l'ab- 
sence du général Moreau, revenu à Paris 
pour y célébrer son mariage, M. de CobenleT, 
dans le' système d'une utile temporisa- 
tion que sa Cour avait adopté , cherchait à 
faire prolonger l'armistice, et voulait son- 
der^ Ica dispositions particuliè'.-es du géné- 
ral Moreau. 11 arriva au pont de Kehl le 
a5 octobre; il ûit reçu à Strasbourg ti à 
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Lunéville avec tous les honneurs militaires : 
invité par le général Clarke, de la part du 
premier Consul , à aller passer quelques 
jours k Paris ^ il partit le fl6 octobre, et ren* 
contra Joseph Bonaparte qui rétrograda pour 
raccompagner. 

Cette marque d'empriessement, et Tappa- 
rition du ministre autrichien au sein de la 
capitale, dans de telles circonstances, flat- 
taient Bonaparte et servaient ses vues. M. de 
Cobentzl espérait aussi d'en tirer parti , et 
d'obtenir , par ses communications directes., 
la prolongation indéfinie de l'armistice pen- 
dant la durée des négociations. ; maiS: il fut 
bientôt désabusé, et sans doute convaincu 
que le refus de l'armistice naval ne laissait à 
la maison d'Autriche d'autre alternative 
que la prompte conclusion d'une paix sén 
parée, ou la reprise des hpstiJiUés. Lès pl^i 
nipotentiaires repartirent pour iMrpévUle , 
où le Congrès (si J'oa peut appeler ainm. une 
réunion où parut un seul ^ministre étmnger v 
celui de la république liQlvéJtique ) fut ou-- 

.tert le 9 i^ovembref ( 1 8 vbunmàij:^© ), jouç 
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ne manqua pas de prétextes ; le grand duclié 
se trouvait, par la CQnvenûond' Alexandrie, 
placéan-dclà de la ligne de démarcation, el 
des contrées qui devaient être occupées pi 
l'armée française; les conventions subsé^ 
quentes avaient expliqué et conOrmé cette 
clause. Le grand-duc , en quittant ses états , 
avait établi une régence, etlaissé au marquis 
de Sommariva le commandement militaire : 
ce général n'ayant qu'un très-petit corps d* 
troupes autrichiennes qu'il ne pouvait diss 
miner sur la frontière, encouragea la forma- 
tion d'une armée d'Insurrection , employa 
ses officiers à l'organiser, et lui fit occuper 
en présence des postes français, ceux de la 
ligne de démarcation. Les paysans toscans 
étaient irrités contre les Français , qu'ils ap- 
pelaient les barbares d'occident , et qui, di- 
saient-ils , venaient leur ravir encore une fois 
et peut-être pour jamais leur indépendance, 
leur existence nationale, et les fruits si doux 
d'un gouvernement paternel. Les nombreux 
partisans de la maison d'Autriche excitaient, 
des iacur^iufu et commettaient tou.tes sortes 
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de désordres; les violations étaient maniW 
festes et fréquentes ; les plaintes du géhéiral 
Dupont, qui commandait l'aile droibefdç 
l'armée française , et celles du général Mouf- 
nier, quicommandaità Bologne ^^^àhtinvent 
aucun redressement; quelques baùdesiurenit: 
attaquées et dispersées par le6 troupës'frâtn^ 
çaises et cisalpines. Comme- h repriste dés 
hostilités était imminente, te::|^iiéral Brune 
reçut , avec Fordre de concentrer ses troupéi^ 
celui de s'occuper sérieusèmiQaxtde riniurrêc- 
lion des Toscans, qtd, pduvavilJse lier aveb 
les mouvemens deS' Napdlifcakis ^ menaçait 
ses derrières èk potrvaît gêner ses premières 
opérations : ikiitvitiiiesjïmtqv^sde Sommft^ 
riva à dissoudre sur-le-champ l'inAurrectioii, 
^t déclara que si , dans-un délai déterminé, 
ves corps n^étaient toika -licenciés, <r.il:rferaif 
occupeir les états duOrattd^Duc. ' 

Cette somma;tion ,' ^réitérée par le général 
-Dupont, resta sans réponse : ]eb explications 
verbales d'un officier âÏEiliriehien envoyé au 
quartier-général français, ne parurent pas 
c^tisfaisantes ; le général Dupont , informé 
5. 5 
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d'un grand mouvement des insurgés, excités 
par. les instigations du ministre anglais, et 
pai^des. prédications fanaliques, ne donni 
pdb le temps à l'ennemi de se fortifier davai 
lage et d'occuper les gorges. Après l'expira-' 
tiou du délai, ilannuui^aà M. de Sommariva 
«on entrée en Toscane, pasaa l'Apennin , à la 
tête de 83, plus forte colonne , et occupa Flo^ 
rence le i5 octobre, tandis que le général 
Clément, parti, de liucques, se portait sur 
Zjivoume, elle général Mon nier sur Arrezzo, 
Le général-Dupont avait détourné l'attention 
du général auliichien par de forts délache- 
raens dont la marche était combinéeavec celle 
^es colonnes, et quiyipénétraûl parla route 
àa f''ergato, débouchèrent sur Pistoia. Les 
insui^ furent- presque partout fkcilemenJ 
dépostës, dispersés et désarmés : la seule ci 
tonne du général Moriftier, formée de deux 
.dekù'brigades de sa division et du onzième 
régiment de hussards, eut à combattre vive- 
ment contre les Arétins et deux bataillons 
toscans, au passage de la Chiana 
le i8 octobre devant Arrezzo, où le grotJ 



jSS 

:nfa^ 



DES éy£NCM£K!ï MILITAIKES. ^^f 

des insurgés s'était jeté,et.se déjfendiè^vac le 
courage. du.dése8pdir, : J , ' » ' ' i-o i'^^î --4 
' Le. général Mohmer y 16 m<^iie qui fanait 
si' vailtammeat défendu' la placé d-:Af»ià»e^^ 
.voulut brusquer lîattâque^i et 'aprèfii»arwïr 
.Ëiit oano:nner sur' divers. points la ville 'et 
la citadelle d'^msu^j^rô, ; il ordonna :qtik»i 
garnît ; les ' poirtes de fascines :, «t qu'oh -yi mît 
le feâk Le général Carra i- Saint **Cyr, avec 
quelques officiers du- génie et de Fétat-màjar, 

dirigea vlui-méme'ce!tta'6pérâ^on sdus^ine 

grêle-de zriitraille , degrenadefs et de pierres 5 

fies greufldiers placèrent les iascihes , bt'&lè*' 

rent Jes^portes; maïs ^mme élles^ iétdèiit 

^lôbbléès 4^ f^f 6t feien terrassées 9 -Lld^^^e 

furent les forcer. Les iassié*gés reprii^ètlticb^ 

rage If illttnlTnèiient la : ville ; ) sôiinèp^fit 1^ 

•tocsiUy let y iriedoublant) Inhiba '^des remj^i^s ; 

Hsie montrèbent d]éciâéJ»^ôi^ fiontènii^ Fassaiiit^ 

qup lesi tcQsiJms'fràri^ises ^ ^eni ^préparant» dei 

échelleSt^' jdbemaùdai^n^ ft tgrandïi'crisf vif* fût 

livré jbileiidémaini, à^ckiq'heurés du n^MiîPy 

{^usxla.'ooriduite >!dii:<fblbnel Gémrd>^t>^<^tt 

iêhef de ibataîUcta Lusignàd ; €0 fut mu^^èliè 



de carnage ; l'enceinle fut escaladée, les deux 
portes enlevées, les malheureux Arétins fu- 
rent poursuivis etmassacrés sur les remparts, 
sur les batteries, dans les rues et dans les 
maisons crénelées, d'où ils ne cpssaicnt de 
tirer ; quelques-uns s'échapiièrent par des 
souterrains ; ceuxqui purent se réfugier dans 
la citadelle demandèrent à capituler : ils fu- 
rent contraints de se rendre à discrétion; 
les fortifications furent rasées. 

Le sort déplorable de la ville i^ Arrezzo , 
que le général Macdonald , pendant sa re- 
Iraile, avait généreusement épargnée, acheva 
d'étouifer le feu de l'insurrection , et les 
mesures prises par le lieutenant général Du- 
pont' rétablirent le calme dans le reste de la 
Toscane. Quoiqu'il eût rencontré quelques 
délachemens de Iroupes autrichiennes, mê- 
lés avec les insurgés, il les avsit renvoyés 
avec, leurs amies, en déclarant au marquis 
de Somnmriva, que l'opération dont il était 
chargé n'altérait en rien l'armistice; qu'elle 
avait été provoquée par la conduite hostile 
4u. gouvernement toscan , et ne concernait 
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point TAutriche. Le général Sommariva, 
dès que le général Dupont eut porté son 
avant-garde au-delà des Apennins , lui an- 
nonça qu'il évacuait la Toscane , et , sans 
protester contre la rupture de Farmistice, 
il se retira avec ses troupes dans le Ferra- 
rais , traversant la ligne des postes fran- 
çais. 

La confiscation de toutes les marchan- 
dises qui appartenaient aux puissances en 

guerre avec la république française , causa 
des perles considérables au commerce : sur 
deux cent cinq bâtimens qui se trouvèrent 
dans le port de Lipoume j, quarante - six . 
presque tous anglais , furent déclarés iti 
bonne prise; sept cent mille qainfaizx m 
froment ou de seigle, et quatre-Tfia2p---tI=. 
mille quintaux de légumes sec* Saysat. i.Tr 
ressource précieuse pour l'ams ça. 
parait à entrer en campagvie. 

Le premier Consul fitaiEutt£r t zm^ ' 
dans son journal oflicB^^ Tj:*«*VÀt r 
Toscane, récriminauf asr ^w-?^'*'--' " 
la convention d'- 
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la ligne de démarcation, et s'appuyant sur 
Farticle des préliminajrres signés à Paris par 
le comte de Saint -Julien^ et par lequel le 
licenciement de^ levées en Toscane avait été. 
stipulé. Les réclamations de la Cour de 
Vienne sur cette invasion, présentées par 
le. comte de Co^entzl , ainsi que sur la des- 
truction des trois places de sûreté, Philipsr^ 
hQurgyXJlm et Ingolstadt^ cédées par Tap- 
mis Lice de Hohenlinden j^ restèrent sans ré- 
ponsç. 

Partout on parlait de paix , et partout y 
sur terre et sur mer , on exerçait les droita 
de la guerre , ou plutôt ses abujs. Les An- 
glais en donnèrent encore un mémorable, 
exemple sur les côtes orientales de FEspa- 
gne. Le commandant de leur croisière de- 
vant Barcelone jf voulant s'emparer de deux 
frégates espagnoles qu'on venait d'y équiper 
pour le compte de la république batave^. 
et qu'on savait être destinées à porter des 
secours en Egypte, contraignit un capitaine 
suédois à lui céder son bâliment j il le ren>f 
plit de matelots et de soldats : l'officier a.u- 
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gTais, chargé de ce hardi coup de main , entra 
dans la rade sous pavillon neutre, mouilla 
entre les deux frégaies, les enleva à l'abor- 
dage, à dix heures du soir, sous le feu mal 
dirigé des forts et des batteries , et les amena 
^ hors de la rade. Cette violation du droit des 
gens , palliée par un rapport officiel , resta 
sans réparation , malgré, lea réclamations de 
plusieurs puissances ne^tres^ 

A eette même époque, la Suisse, après 
avoir épuibé la coupe des maux de Fanar- 
chie, vit s'évanouir jusques à l'ombre de son 
indépendance ; l^agitation des partis , Tin- 
suri>ection des paysans contre le rétablisse- 
ment des impôts-, les résistances invincibles 
des nombreux, partisans de Fancien système 
£édératâf , mais surtout les nouveaux sacii^ 
fices exigés de ce malheureux pays , rendi* 
rent nécessaire Fintervention du premier 
Consul. Il éteignit du moins les discordes 
qu'entretenaient les conseils législatifs iJe cet 
esclavage républicain , en faisant déclarer 
par le ministre français Reinhard , qu'irl ne 
reconnaîtrait en Suisse d'autre autorité que 
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celle cle la cominîasion exécutiTe à laquelle 
il faisait Iransmeltre ses ordres. 

Depuis sept mois, la plus riche partie de 
l'Allemagne , la Souabe , la Bavière el la 
Frariconie élaient en proie à toutes les cala- 
mités de la guerre. On ne peut comparer ceK 
calamités à celles que souffrirent pendant les 
siècles précédens, même pendant la guerre 
de trente ans, ces belles provinces. Depuis 
la formation des troupes régulières et sti- 
pendiées, les pertes causées par les marches 
et les combats d'une guerre méthodique dans 
(les espaces circonscrits, élaientdes maux pas- 
sagers; la conquête d'un pays après la perte 
d'une grande bataille, n'entraînait pas sa 
ruine. Si quelques contrées , si des popula- 
1 ions entières furent abandonnées à la fureu r 
du soldat, rineiorablehislnirc en a fait peser 
le reproche sur la mémoire des souverains 
ou de leurs capitaines ; il était réservé 
notre siècle, de voir , au milieu des progrès 
rapides de la civilisation, après tant de dé- 
clamations philanthropiques, le fléau de la 
guerre d'invasion s'élendre sans mesure , 
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l'art de gouverner, devenir dans les mains 
du vainqueur un- instrument de dom- 
mage, et le ravage systématisé s'appeler droit 
de conquête. Uarmée du général Moreau , 
répandue entre le cours du Rhin et celui de 
YInn, dévorait la substance du pays, rédui- 
sait les habitans à la misère et au désespoir, 
en observant la plus stricte discipline. Plus 
de vingt millions de contribution avaient 
été payés, d^énormes réquisitions étaient 
sans cesse exigées ; les peuples étaient acca- 
blés, les ressources des gouvernenlens en- 
tièrement épuisées. Cette situation violente 
relâcha les liens delà fédération germanique : 
la plupart des princes n'ayant plus aucun 
espoir, aucun appi^i, recherchèrent l'al- 
liance de la France, et, sans attendre l'issue 
des négociations de Lunépille^ traitèrent se- 
parement. 

Dans cet état de fermentation générale, 
on ne doutait presque plus du renouvelle- 
ment des hostilités ^ et les deux partis s'y 
préparaient. Pendant la durée du premier 
armistice (celui de Parsdorf)^ Bonaparte 
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avait, comme nous Tavons dit plus haut^ 
donné le commandement de l'armée d'Italie 
au général Brune, que l'heureuse issue de 
la campagne du Helder et la pacification de 
la Vendée, avaient tout récemment fait re- 
marquer, et qui, par ses opinions démocra- 
tiques et son esprit ardent , devait soutenic 
et animer en Italie le parti français, alors 
tout républicain. Le général Macdonald 
l'avait remplacé, et était venu prendre à 
Dijon y vers la fin d août , le commandement 
de la seconde armée de réserve, destinée à 
remplir l'intervalle entre celles d'Italie et 
d'Allemagne. Usant du même stratagème, 
Bonaparte en forma l'état-major et composa 
les cadres des divisions dans une proportion 
exagérée , en raison des troupes qu'il y pou- 
vait employer; et, pour en imposer plus 
sûrement à l'ennemi, il trompa d'abord son 
général en chef, en lui annonçant les ren- 
forts qui devaient porter sa force effective à 
3o,ooo hommes. Au commencement de sep; 
tembre, à l'époque où l'armistice de Parsdorf 
allait être dénoncé, la division d'avant-garde 
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soys les ordres du général Rey, traversa la 
Suisse et entra dans le pays des Grisons et 
dans le Vorarlherg. Le reste de Farmée, qui 
prit la dénomination d'armée des Grisons , 
partie de Dijon les 5 et 6 septembre, débou- 
cha en Suisse par Genèpe et Pontarlier , fut 
d'abord dirigée sur Berne ^ et de là, à marches 
forcées , par Zurich et SainUGall ^ par Lu- 
cerne et TP^aïlenstadt ^ jusqu'à la ligne de 
démarcation sur les sommités dii Tyrol aile- 
numd. Le 27 septembre, tous les postes 
étaient occupés , toutes les troupes en mesure 
d'attaquer, lorsque le général Macdonald 
reçut l'avis de la convention de Hohenlinden 
et du nouvel armistice de quarante-cinq 
jours. Pendant sa durée, l'armée des Grisons, 
organisée en quatre divisions, mais dont la 
force totale ne s'élevait pas au-dessus de i5 à 
14,000 hommes, fut mise en cantonnement 
en arrière de la ligne, à cause de la difficulté 
des subsistances , malgré les efforts et les sa- 
crifices exigés d'un pays si pauvre et totale- 
ment ruiné. La première division occupa 
Feldkirch et la vallée de Montafou y la 
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deuxième , Raperschweil ; la troisièitife y 
Bischofzell; la quatrième, SainPGally où 
fut aussi placé le quartier-général. 

Dans la supposition de la reprise des hos- 

V 

tilités , le général Moreau ne pouvait prendre 
l'offensive avec confiance, et songer à forcer 
la ligne de VInn et de la Salza ^ pour pénér 
trer dans la Haute- Autriche, qu'autant que 
son flanc droit et ses derrières seraient as- 
surés par la'^oopération de Macdonald danâ 
la vallée de VInn. Ce fut le premi:=îr objet dé 
la formation et de la marche de Farinée dea 
Grisons. Le général Macaonald , pour mieux 
remplir la tâche difficile que le premier 
Consul lui avait réservée, alla lui-même, 
peu de jours après la signification de l'armis- 
tice , conférer avec le général Moreau à 
Augshourg^ Le plan qulls concertèrent et que 
proposa Macdonald , tendait à forcer les Au- 
trichiens d'évacuer leTyrol, par la combi- 
naison des mouvemens des deux armées. Les 
renforts que le général Moreau pou vait, selon 
les circonstances, mettre à la disposition du 
général Macdonald, devaient rendre cette 
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opération aussi prompte que décisive^ et lui 
ouvrait à 1^ fois^ par Inspruch et par Brixen, 
rentrée de la SPyrie et de la Carinthie ^ faire 
tomber les défenses de la Haute- Autriche et 
menacer la capitale. 

Mais de quelque manière que le général 
Moreau reprît roflFensive , entre le Tyrol et 
le Danube, il importait ^e couvrir son flanc 
gauche au-delà de ce fleuve, et d'empêcher 
la diversion puissante que pouvait opérer 
un corps d'armée^ débouchant par les deux 
grandes routes de Bohême, pour se porter 
sur Ratisbonne et Nuremberg. Cîette opéra- 
tion que Tarchiduc Charles a toujours consi- 
dérée comme la plus sûre défense des États 
héréditaires^ aurait ôté à Tarmée française 
tout Tavantage de rétendue de sa base sur le 
Hhin, en la forçant à changer de front, et à 
&ire fece au Danube. Cétâit pour prévenir 
ce danger et seis graves conséquences, que 
"BonapaTte, au renouvellemeilt de l'armis- 
tice , avait exigé la cession des places d^Ulm 
et d^ Ingolstadtj qui auraîeïitt servi de point 
4'appui,'et eh avait Ëiit raser les fortifica- 
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lions. Le même motif avait déterminé la 
formation de Farinée gallo-batave,- cxnii^ 
mandée par le général Augereau ^ elle était 
forte de 17,000 hommes : rassemblée dans le 
mois d'août , au camp à^Eynpoden ; elle fat 

r ■ l ■ 4 

d'abord cantonnée dans le pays de Limbourg, 
entre la Lahn et la Nidda. Aii moment ou 
le terme de l'armistice de Parsdorf allait 
expirer, le général Augereau reçut Tordre 
de passer la Nidda , et de se porter rapidie- 
ment en avant, pour repousser les levées 
mayençaises à la solde de FAnglctjBrre , souâ 
le baron ' d'Albini , soutenues par le corp^ 
autrichien du général Simb^chon. La pre- 
mière di visipn de Farmée gallo-batave , coni- . 
mandée par le général Barbou , réleva d 'aborc^ 
à Francfort celle du général Souljiam , qui 
faisait pçirtie du corps de Sainte-jSuz^npe; :çe 
dernier se concentra dans la Haute^-Souc^be * 
et se rappro<}hant du Z?a/w^«>, remplit Fiq*- 
tervidle , entre l'armée du général «Moreau^ 
dont il avait é;té détacht^ , et l'armée gallon 
batave* qui de^Vî^it opérer suri la live gauche 
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du Meîriy en s'élevant jasqu^à la ligne de 
neutralité, gardée par les Prussiens. 

- Le baron d'Albini é^^^cm. Aschaffenbour^, 
qui fut occupé par les Français le ii sep- 
tembre. Le général Augerean se hâta de 
porter sa division di'avantgarde au-delà de la 
ÉMrêt de Spessart, à Lohr, Triefenstein et 
Miltenberg^ il étendit ses postes jusques à 
Gemûnden et Sallmûnster ^ et plaça sa ré- 
serve de cavalerie à Gellenhausen y sur la 
route de Fulde. Il tenait les penchans du 
plateau du F^ogelsberg, les escarpemens de la 
rive droite , ainsi que les principaux débou- 
chés dans le bassin du Mein, tandis qu'il 
touchait par sa ^uche à la ligne de neutra- 
lité. Telle était en Franconie la position 
avantageuse et fort avancée de l'armée gallo- 
batave , qui fermait l'extrême gauche de la 
ligne générale, et l'immense base d'opéra- 
tion des quatre armées françaises , lorsque 
l'armistice ^ Hohénlinden obligea le général 
Augereau à rentrer dans ses cantonnemèns 
sur la Nidda. 
Indépendamment de ces quatre armées , 
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le premier Consul fit rassembler à Amiens , 
sous les ordres du général Murât , son beau- 
frère, un corps d'élite, composé de toutes les 
compagnies de grenadiers et de chasseurs des 
demi-brigades qui étaient restées en France. 
Cette excellente réserve, d'environ 10,000 
hommes, en y comprenant la cavalerie et 
l'artillerie , était destinée à l'armée des Gri- 
sons, et fut ensuite dirigée sur l'Italie pour 
conserver au général Murât un commande- 
ment indépendant^ et parce que Bonaparte , 
plus que jamais affamé de gloire, et jaloux 
de porter de sa propre main les coups dé- 
cisifs, méditait d'aller lui-même' franchit Ij^ 
Alpes rhéliennes , de vancer l'armée de Mor 
reau , et dicter la paix continentale sous les 
anurs de Vienne. 

L'empereur François II n'avait pas fait 
.de moindres efforts pour rouvrir la campa*- 
gne ; et , si l'on considère l'état où se trou- 
,vaient les armées autrichiennes à l'époque 
,du premier armistice , le découragement 
causé par de si grands revers en Italie et en 
Allemagne , la mésintelligence entre les gé- 
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néraux, la confiance perdue depuis la rtel 
traite de l'archiduc Charles , on pourra . 
s'étonner que trois mois aient suffi pour 
réparer tant de pertes en hommes et en ma- 
tériel, La guerre était devenue nationale; et 
de tous côtés les peuples répondaient à l'appel 
de leur souverain : celte époque est peut- 
être la plus remarquable dans les annale^ 
de cette vaste monarchie ; l'histoire ne man- 
quera pas d'en rapporter l'honneur au ca- 
ractère loyal , au vrai patriotisme de ce 
prince : il appelait aux armes la masse de 
la nation , et prodiguait les dernières res- 
aoorces de l'Etat j mais il recherchait la paix 
au prix de tous les sacrifices que pouvaient 
admettre l'intérêt de ses sujets, la dignité 
de sa couronne, et la foi aux engagemens 
contractés. 

L'arnïée du fekl-maréchal de Bellegarde, 
concentrée dans le Mantouan et le Ferra- 
rais, était de 80,000 hommes : elle avait une 
excellente cavalerie, La défense du Tyrol 
était dirigée par le marquis de Chasteler, 
q^ui depuis long-temps en avait combiné le 
5. 6 
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système, et fait exécuter les diverses forti- 
Ëcalions. Les généraux les plus exercés à 
la guerre de montagne, Aulfenberg, Hiller, 
Laudoii, Wukassowitcli, y étaient employés 
avec a5,cx)0 Autrichiens et les nombreux 
et belliqueux tirailleurs de ce pays. La grande 
armée impériale, commandée par lejciine ar- 
chiducJean, sous les yeux et par les conseils 
du général Lauer, était forte de i5o,ooo 
hommes, en y comprenant le corps auxi- 
liaire bavarois et celui de M. Je prince do 
Condé : elle occupait la ligné de \Tnn, de- 
puis Kuffstein jusqu'à Passau. Un corps 
de 20,000 hommes, délaché soua les ordres 
du général Klénau au-delà du Danube, gar- 
nissait les postes de la ligne de démarcation 
sur VAlt-Mûhlf la Vills et la Rednitz, jus- 
qu'à la ligne de neutralité : ce corps, grossi 
par les levées de Bohême', formait l'aile 
droite de l'année , et devait être opposé à 
celui de Sainte-Suzanne, détaclié de la gau- 
che du généi-al Moreau , et destiné à opérer 
Bur la rive gauche du Danube. Enfin le gé- 
néral Simbschon, avec 7 à 8,00a hommes, 
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réanîa aux milices du baron d'Albini, ob- 
servait l'armée gallo-batave , et se liait avec 
le corps de Klénau. 

Nous espérons que nos lecteurs jugeront ' 
que l'exposé que nous venons de faire de la 
situation de l'Europe, était nécessaire pour | 
expliquer la coniplicalion des intérêts poli-r J 
tiques , et la balance des forces à l'époque de 1 
la rupture de l'armistice, rupture qu'on na ' 
pouvait plus éviter. 

Le comte de Cobentzl, en arrivant à Paris, 
avait expédié un courrier à la cour do Lon- 
dres , pour y renouveler l'assurance qua 
l'empereur n'accepterait aucune proposition ■ 
de paix séparée, et pour essayer de lever | 
l'obstacle invincible du refus de l'armistica j 
naval, aux termes voulus par le premier J 
Consul ; il ne réussit pas mieux à faire ad-^^l 
mettre au Congrès de Lunéville le plénipo- | 
tentiaire anglais sans ce préalable : les né- 1 
gociations se bornèrent à l'échange des pou-j i 
voirs, à de vaines formalités, à des protesta 
tations insignifiantes- Le terme fatal arriva : ^ 
les quarante-cinq jours étant écoulés, l'or- 
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dre fut expédié aux généraux des quati 
armées françaises de dénoncer l'armistice, ' 
et de commencer les hostilitéa le 26 no- 
vembre. 

H faut placer ici une anecdote singulière, 
et qui n'est point indigne de l'histoire , 

1 ' puisqu'elle caractérise les moeurs du temps. 
Le jour même où les courriers porteurs da 
sinistre message devaient arriver aux ar- 
mées , le général Clarke donnait une fête 
aux membres du Congrès : on y fit cbanter 
des couplets par un officier de la garnison; 
c'était une invocation à la paixj l'impres- 
sion fut si vive , que les miuiatres de France, 
et d'Autriche s'embrassèrent avec une effu- 
sion de cordialité. Fax et justifia osculatce 
sunt, disait-on autrefois à Munster; mais 
il n'y avait ici ni paix ni justice. On se, 

L ' flattait encore à Lunêville d'un l'approche- 
ment avec l'Angleterre, lorsque la publi— , 
cation ordonnée par le ministère de toute 
la correspondance entre M. Otto et lord 
Grenvillcj dont nous avons fait connaîti-e 
la substance dans le Chapitre précédent. 
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Tint dissiper les dernières illusions : le gé- 
néral Moreau quitta Paris pour se rendre à 
son armée , et de toutes paris on courut 
aux armes. 
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CHAPITRE III. 



Ouverture de la campagne par Varmét 
gallo-hatave. — Prise de Wiirtzbourg, 
— Combat de Bourg -Eberach. ■ — ■ Mou' 
vemens et combats des deux grandes a\ 
méesjrançaise et autrichienne en Bamère, 
entre fiser et ^Inn. — Bataille de Ho- 
benlinden. — Le général Moreau passe ^ 
rinn et la Siilza. — Marche de ï'arm.êe_ 
des Grisons. — Dispositions des Autri- 
chiens pour la défense du TyroL — 
général Macdonald passe le mont Sp\u§e] 
et occupe la Falteline. 

Ij'ordre du premier Consul ponr la cessaJ 
tion de l'armistice parvint d'abord au quai^ï 
lier-général de l'armée gallo-balave, qui se 
trouvait à Offenhach, sur la rive gauche du 
Mein, un peu en avant de Francfort ; deux 
divisions françaises étaient cantonnées et , 
échelonnées entre Offenbach et ^schaf- 1 
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fenhourg , distance (le huit lieues : celle da 
général Duhesme, placée à Stockstadt, ob- 
servait le pont à' Aschajfenhourg , occupé 
par le baron d'Albiiii avec les troupes de 
Mayence. 

Le général Augereau ayant fait dénoncer 
l'armistice aux généraux ennemis, le g no^' 
vembre, à quatre heures du soir , les iiosli< 
lilés devaient recommencer le 'i.f\, k la mêm* 
heure. On ne doutait pas, et il était même* 
à peu près convenu que M. d'Albini éva-^' 
cuerait Aschaffenhourg ; mais pour mieox' 
assurer sa retraite, il attaqua le «4 no^' 
vembre, à quatre heures précises, avec A&- 
forces supérieures et la plus grande impé>^ 
tuosité, le poste d'infanterie hollandaise qui 
gardait la tête de pont. Ce poste fît bonne 
contenance, et fut soutenu par le brave co-' 
lonel Collard , qui fut blessé deux fois griè- 
vement en chargeant à la tête des hnssardv 
hollandais, sur le pont du Mein, les mW 
lices d'Albini , qu'il rejeta dans ta ville. ' "■> 
Aschaffenhourg fut occupé par les Fran- 
çais le 25 novembre , et les trois divisions 



de l'armée gallo-batavc, qui avaient quitté 
leurs caillou neraens sur la Nidda, le Bas- 
Mein et ]a Rodne , se portèrent sur tVùrtz- 
baurg et Schweinfurt. 

Le baron d'Albini fit sa retraite sur Fulde 
pajf Brûchenau , et ne reparut plus : le 
coj^'ps du général Simbschcin , dont l'avant-^ 
garde, formée par les hussards de Blanken— 
stein , â'élait portée jusque» ii Gemuntt 
( forte position au confluent de la Saal et. 
dQ, la Linn dans le Mein ), se replia par 
Schtiieinfurt^ et se concentra entre le Mein 
et la ^dnitz :rt)'était le même moavemcul. 
quîaYait fait en 1796 le général Wartcnsle— 
ben devant l'armée de Sambre-et- Meuse. Le 
général Jourdan, qui la commandait alors, 
profitant de sa supériorité; de forées, Voulait, 
en «'élevant par sa gauche au pied des moii- 
tâgaes , couper au général Wartensleben sa 
retraite verslaBchème, le rejeter sur le Da 
nuhe, gagner le flanc de l'armée de M. l'ar^ 
cliiduc Charles, et la resserrer entre li 
deux arjrtées françaises du Rhin et de Sa, 
hre-et-Meuse . 
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Deux fois dans le cours de cette guerre," 
les Français pénétrèrent par la Franconie, 
jusques aux frontières de Bohème; mais reS 
deux expéditions eurent des résnllats biert 
(lifierens : celle de 1796 échoua devant les 
habiles manœuvres et l'activilé de M. l'ar- 
chiduc Charles. C'est cette mémorable cam- 
pagne que ce prince a écrite lui-même, et 
qu'il a fait précéder d'un excellent traité de 
stratégie, dont les principes ctairemeut ex- 
posés, mathématiquement démontrés, trou^ 
vent tous leur application dans les opéra-^ 
tions que M. l'Arrhiduc conçut et pxécula 
à la fois sur les deux théâtres de guerre, en- 
deçà et au-delà du Danube, eu Bavière et 
en Franconie , et dont le succès même fit 
d'autant plus valoir la belle retraite du gé- 
néral. Moreau. Nos lecteurs trouveront h la' 
suite de ce volume,' nine note sur cet ou- 
vrage classique et d'un plan-ïout nouveau. 
De premières informations nous avaient fait 
supposer que M. le général autrichien Mayer; 
en était l'auteur,' et nous lioos empres- 
sons de réparer , envers l'illuetre auteur , 
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' tine erreur aussi grave qu'involontaire. 

Schweinfurt est un bon poste et très-propre 
à appuyer la gauche d'une base d'opérations 
offensives entre le 3Iein, le Necker et le 
Danube i en réparant l'enceinte terrassée à 
demi- revêtement, en faisant une têle de 
pont à la faveur des deux bras du Mein, 
dont le courant est rapide dans ce rentrant, 
on pourrait construire en peu de temps une ' 
place respectable, tant qu'on resterait maître 
des escarpemens de la rive droite. Le gé- , 
néral Augereau se hâta de faire occuper 
Schweinfurt; et, pour seconder les mouve- 
mens des divieion^ Duhesme et Barbon, il 
détacha une avant^arde qui passa les deux 
bras du Mein au-dessus de ^''artz bourg", et 
s'avança jusqu'à Geroldshoffen ; son objet, 
était d'inquiéter, dan» leur retraite, les - 
troupes du corps de SOnàMclion , déposlées 
de Schweinfurt. 

ff''ûrtzbourg ïnl en même temps investi 
par la division hollandaise du géném) Du- 
œonccaa : cette place, qui n'a d'autre dé- 
fense sur la rive droite du Mein qu'une en- 
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ceinte bastionnée, 



sar^s ouvrages avaticei-^— 
sans chemin couvert, est dominée de tout» 
parts, et exposée au feu plongeant du châ- 
teau de Marienberg. Le général d'AllagUc 
qui y commandait, rendit la ville par capi- 
tulation , le 3o novembre , et se relira dans, 
la forteresse; il fut convenu «qu'on ne lire- 
» rait ni de }a ville et de la rîve droite dui 
» Mein sur la forteresse et le quartier du 
» Mei/ij ni de la forteresse et du quartier d 
» Mein sur la ville et la rive droite». 

Le général Dumonceau fut chargé, avec, 
sa division, de bloquer le château de Mor^^ 
rienherg , facilement resse^^ré par le pli diij 
Mein, et par quelque^ batteries et postea^ 
retranchés sur les crêleg des montagnes d^ç. 
Hexenbmck et de Saint- Nicolas,. , ,, 

Le général Simbsehon, pendant l'inv^a-y 
tissement de ff'iirtz.boi/,rg , avait réunj 12 à» 
]3,ooo hommçs sur ^a position de Bp/irg- 
Eberach; il tenait à sa droite le pont d'£/i^,. 
mann^ couvrait Bamherg, et poussait se? 
avant-postes ]us^ukZeil et Has-ijurt, sur 
la roule de Sçffweinfurt. Résolu i^e Fattii- 
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quer et de le contraindre à passer la Red- 
hitz, Augerean rassembla ses deux divisions 
s. Geroldshoffen , déjà occupé par son avant- 
garde commandée par le colonel Deverinne, 
officier d'une valeur éprouvée , et très-en-j 
treprenant. 

L'année se mit en marche le a décemlirejl 
flanquée sur sa gauche par un détachemenc 
commandé par le colonel Wattier, qui net-3 
toya la rive droite du Mein , déposta del 
Zeil le capitaine Steinhoffen des hussard» 
de Blantenstein , partisan Irès-estîmé, eti 
poussa jusqu'à Ettmann. Le lendemain 5 dé 
cembre on fut en présence ; la ligne aulrî- 
chienne , appuyée à la route de Jianiherg , 
couronnait le plateau dont le versant tombe 
sur la Rednitz , occupant sur son front 1 
village de Bourg-Eberach et les deux hau-^l 
leurs qui le dominent. 

Celte première position fut attaquée parS 
le général Duliesme, Le village fut emporté; j 
mais les AutHchibns se reformèrent à la se-T 
conde position : ils y tenaient ferme sousj 
la protection d'iinê artillerie bien servie. Lej 
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général Augereau la fit aborder de front par 
l'avant-garde du colonel Deverinne , pen- 
dant qu'il faisait tourner la gauclie à la fa* 
veur d'un bois pour gagner la hauteur prin- 
cipale , et que le général Treillard , avec là 
réserve de cavalerie , se portait sur la route 
de Bamberg -pour déborder la droite. De- 
verinne , à la tête de la 29* demi-brigade lé^ 
gère, força le centre de la position, et t^mba 
blessé mortellement de plusieurs coups de 
feu , en disant aux carabiniers qui le reçu- 
rent dans leurs bras : Mes amisj &est ainsi * 
qu^il est glorieux de mourir au champ 
d'honneur. 

Les Autrichiens ne furent attaqués à , 
Bourg ' Eberach que par des forces infé- 
rieures. L'avant-garde française et la divi- 
sion Duhesme étaient seules engagées ; le 
reste de l'armée était resté en arrière , à 
cause des défilés et de la difficulté des che- 
mins. Le général Simbschôn, trompé par les 
rapports de ses partisans et par la présence 
du général en chef Augereau , ne doutait 
point que l'armée gallorbata ve , qu'il croyait 
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de beaucoup supérieure à la sienne, ne fàl 
tout entière devant lui. 11 ne s'obstina 
point à défendre celle position : elle était 
très -bien choisie pour couvrir les deux 
points de retraite, soit sur la Bohème pai 
Bamberg, soit sur le Haut-Palatlnat par 
forcheim. Smibschon préféra ce dernier 
parti, qui le rapprochait du corps de Klé- 
nau, et lui permettait de se renforcer di 
levées du Palatinat. 11 se retira donc par 
gauche, à la faveur de la nuit et d'un pays 
•très-couvert, et le lendemain 4 décembre,! 
il passa la petite rivière t\!Aisch et la Red- 
nitz , pour aller prendre une forte position 
sur la Pegnitz j au débouché de la gorge 
à.'Hersbrûck, 

Le résultat du combat de Bourg-Eberaak 
fut d'assurer la position des Français sur la 
Rednitz. La division Duhesme, formant la 
gauche, entra dans Bamberg f le centre oo*' 
cupa P'orcheim et poussa des partis sur iVa* 
remberg; la droite, pUée un peu en arrière 
vers Neustadt, couvrait la communication 
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de Kiizingen, et le blocus de !a forteresse de 
W^urtzbourg. 

Nos lecteurs ne manqueront pas d'ob- 
server que la rapidité des premières opéra- 
tions de l'armée gallo-balave était d'une 
grande importance, puisque indépendam- 
ment de la forte diversion qu'opérait le gé- 
néral Augereau en s'approchant de la fron- 
tière de Bohême et du Danube, il couvrait 
le flnnc j^audie du général Moreau, et lui 
permetlait de rapprocher son aile gauche 
( le corps de Sainte-Suzanne ) , et de concen- 
trer ses forces en Bavière. Nous rappellerons 
phis tard l'utile et active observation de l'ar- 
mée gallo-batave sur la Rednitz, Nous allons 
maintenant, en suivant la ligne du nord au 
sud , déi'ouler le tableau des opérations des 
trois aulie» armées, dans l'ordre successif 
des événemens. 

Le i3 novembre, l'armistice fut dénoncé 
aux avant-postca des deux armées, entre 
l'/serel YJnn. Le général Dessolles, qui com- 
mandait l'armée française par intérim, donna 
les ordres de rassemblement, et le général 
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Moreau, qui arrivaà son quartier général à 
j4ugsbourg\e 22 novembre, six jours avant 
la reprise des hostilités , trouva ses divisions 
en mouvement pour se porter sur la ligne 
dans les positions suivantes : 

L'aile droite, sous les ordres du lieutC; 
nant général Lecourbe , s'étendait depuis- 
Feldkirch jusqu'à la rîve gauche de l'/ser, 
longeant les montagnes du Vorarlberg et 
du Tyrol pour en observer les débouchés^ 
Une forte avant-garde avait passé sur la rivfl 
droite de \Iser , et s'était placée en avaaS 
^ Helfersdorf) sur la route de Rosenheim. 

Le cenlre, formé de trois divisions, dontî" 
le général Moreau continua de se réserver le 
commandement immédiat, était en position^ 
à Ebersberg , sur la chaussée de Munich \ 
fF^asserbourg. 

L'aile gauche, commandée par le lient& 
nautrgénéral Grenier, appuyait sa droite à] 
Hahenlinden j sur la route de Mûhldorf^m 
et sa gauche, observant la vallée de l'/asenjl 
s'étendait jusqu'à^or/itq/èn. Ce général a Vi 
détaché sur son Ûanc, et un peu en avant d^ | 
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Sa gauche,: une petite: avant-garde sous les 
ordres du chef de brigade DurQsnel, qui prit 
poste k 1¥^Hsbibourg , afin de couvrir les 
routes de Oettingen et à^Eggenfeld sûr 
Landshut. 

< Le général Sainte-Suzailne ayant rappro* 
ché ses trois divisions entre VAU-Mûhl et 
le Danube j devait y laisser la division du 
général Soidiam ,' pour observer les mouve- 
inéns'du corps de Klénau^ et se replier avec 
les deux autres en-deçà du Danube ^ pour, se 
rendre à Landshut^ et si le général Souham 
était attaqué par des .forces supérieures y il 
devait repasser le âeuve. 

Du côté dcÉ^ Autrichiens, M. Farchiduc 
Jean ayant reçu, à son . quartier-général de 
W^elk j la dénonciation de Farmistiçjp , rap- 
procha tous les corps; de la rive droite de 
VInnj et retifprça, ses têtes de pont et ses 
avant-postes sur la li^e de démarcation. 

Le rassemblement de ; Farinée impériale 

fut retardé, ju^uW a8; novembre, par de 

longues pluies qui avaient rendu les chemins 

et les communications transy^sales presque 

5. 7 



impraticables, snrtout vers le principal dé- 
bouché près ^eMùhldoif çXA^AltOettin^, 
au-dessus du confluent de l'Inn, de V^lxa 
et de la Salza. 

Le corps du général Klénau, sur la rive 
gaache du Danube , s'était concentré entre 
Neûmarkt et Stadtamhof. 

Celui du général Hiller, dans le Tyrol , • 
était disséminé entre Landeck et Kujfstein ^ 
ayant quelques bataillons de réserve à ln~ 
spriick. 

Les deux armées se trouvant dans ces 
positions, séparées par le cours de Vlnn, 
et les Autrichiens étant maîtres des pas- 
sages, à cause de la forte domination -de 
la rive droite, depuis Wasserbourg ')usf\a'k 
PaasaUj il était difficile de pénétrer leurs 
desseins, et de juger s'ils prendraient l'of- 
fensive en avant de cette rivière , ou s'ils 
se borneraient à en défendre le passage. Ce 
dernier parti était le plus vraisemblable , 
et le général Dessolles, qui en avait calculé 
tous les avantages, les ejcposant au général 
Moreau, au moment de son arrivée, lui 
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fit apercevoir \eé diflicultés qu'il aurait 
a vaincre ^ si l'ennemi s'obstiiiait à conser^ 
Ver cette ligne de défense en s'apptiyant atl 
. Tyrol. 

• Quoique toutes les dispositions airrêtées 
par le cabinet de Fiehne^ ^our réparer les 
pertes de Farinée autrichienne n'eussent 
point encore été exécutées^ cette armée avait 
cependant reçu un accroissement trèsK^onsi^*' 
dérable; Les rapports s^aobordaiônt à la faire 
considérer au moins d'im tiers au^essus dé 
ce qu'elle était à l'époque du premier ar- 
mistice : on pouvait l'évaluera 120^000 com« 
battansi Cette supériorité numérique doniia 
aux généraux autrichiehg la confiance de 
prendre l'offensiVe : séduits par les Succèd 
de ceà grands, mouvement', de ces marches 
hardies par lesquelles les E^rançais avaient 
souvent déconcerté leurs plaiis , ils conçu' 
rent celui : d'envelopper l'armée d u général 
Moreau; et; pendant qu^ils l'attaqueraient dé 
frontyi«ifcrè l'/ytf^et VInnj de faire couper 
sa retraite sur Mtmich > par lèdi^rps du gé'^ 
nérallKlénacp> ret st3if uéêi^ètjUj^, par celui 
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du général Hiller débouchant du Tyrol p 
la vallée dul/ech. 

Au lieu d'adopter ce plan gigantesque, 
eût été plus sage de ne point quitter cel 
ligne naturellement tracée par le cours oh 
que et sinueux de VInn. Les Français a 
raient difficilement franchi cette barriè 
que le maréchal de Turenne jugeait être d 
plus redoutables. Les forteresses de 5ra«m 
et de Kuffstein^ mises dans le meilleur él 
de défense, en étaient comme les bastior 
et dans leur intervalle divers postes bien i 
tranchés, les têtes de pont de If^asserbou 
et de Mûhldorfj les escarpeniens , les te 
rains ravinés et entrecoupés de bois, de If 
et de marais , entre Vlnn et la Salza , ne pi 
mettaient pas de s'y engager contre des fore 
supérieures. L'armée autrichienne dew 
donc se resserrer, et attendre que l'arni 
française hasardât d'attaquer avec un dét 
vantage évident cette partie la plus élev 
et la plus forte, ou qu'elle s'engageât da' 
la partie inférieure en découvrant son flai 
droit. On pouvait se rappeler que le £ 
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Lloyd, si lumineux tlans ses Gaiisidéiations 
générales sur les divers tliéàtres de guerre,, 
avait prouvé que, pour défendre la capilale 
de l'Empire contre uu ennemi déjà maîlre 
de la Bavière, il fallait concentrer l'armée 
autrichienne aux débouchés du Tyrol der- 
rière Xinn, menacer le liane droit de l'en- 
nemi, et ne cherclier à combattre que pour 
couper sa ligne d'opération. 

Tout au contraire, M. l'archiduc Jean, 
pressé par le conseil aiilique de porter un- 
coup décisif dès l'ouverture de la campagne, 
s'abandonna témérairement à celle espé- 
rance j et fît passer la majeure partie de son 
armée par les ponts AeMuhldorfei de Cray- ' 
bourg, sur la rive gauche de yinn-, dans la 
nuit du 5o novembre au i"' décembre. 

Le général Moreau, dès le 28 novembre, 
avait fait replier sur toutes les routes les 
avant-postes de l'ennemi; et les deux jours 
suivans, pour connaître quelles forces il 
avait jetées sur la rive gauche, et pour l'obli- 
ger à découvrir son dessein , il mit toute son 
armée en mouvement pour la porter sur 



VInn. Les têtes de colonnes rencontrèrent 
peu de résistance : le général Lpcourbe fit 
occuper Rosenheim par les avant-postes de 
l'aile droite; le généralDecaen, commandant 
l'une des divisions du centre, poussa des 
partis jusqu'à Rott, sur les bords de Vinn; 
point intermédiaire entre Rosenheim et 
Wasserbourg , où le gênerai Ricbepanse forç^ 
les Autrichiens à rentrer dans leur tête de 
pont. 

Toutela par tieaupérienredu cours de 1'7j 
étant ainsi partailemcnt reconnue , les cotn- 
TDunications entre les divisions du centre 
et la réserve étant assurées , le lieutenant- 
général Grenier, avec deux divisions du 
corps de l'aile gauche, reçut l'ordre de pren-i 
dre position le 3o novembre sur les haï 
teurs qui dominent la plaine A'Ampfingen 
et de placer ses brigades en échelons 
chaussée de Muhldojf; il devait occuper 
par sa droite et par sa gauche , les points les 
pins avantageux du terrain entre Vlnn et 
VIssen, tels (^M^yischau ,Rdmenng,Haiin^ 
KirchbruritL ei Ratenhirch. La première de 
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ces divisions, formant l'avaiil-garde et la 
droite de la ligne la plus rapprochée de l'irara, 
était comitiatjdée par le général Ney ; elle 
avait suivi la chaussée sans être arrêtée par 
aucun obstacle. L'autre division, celle du 
général Legrand, qui devait déboucher par 
le vallon de Vlssen, rencontra plus de diffi- 
cullés : le général Legrand ne put déloger, 
qu'après un combat très-vif, l'avant-rgarde 
autrichienne qui tenait le poste de Dorfen^ 
à l'entrée du vallon , afin de gagner le flanc 
gauche de l'armée française, et de se lier 
avec le corps du général Klénau qui mar- 
chait sur Landshut. Cette avant- garde , 
repoussée de Dorfen , et soutenue par des 
troupes fraiches, défendît pied à pied les 
défilés de VJssen , et retarda la marche de 
la colonne dp général Legrand , qui ne put 
arriver et se déployer sur la position de 
Ratenkiràh , à la gauche du général Ney. 
Cette division fut remplacée par la division 
de réserve du général Hardy, que le général 
Grenier porta sur la ligne pour remplir l'in- 
tervalle entre celles de Ney et de Legrandj 



1 division du centre, commandée par le 

;^uériil Grandjean, qui avait pris position 

L arrière de Haagj reçut Tordre de se 

irter eu avant sur la route de MïMdorf, 

, On voit par ces premières disposilions , 

duc le général Moreau, qui ne voulait livrer 

etaille qu'avec ses forces réuuies , n'avait 

s à la fois en- mouvement tous ses corps 

troupes, sur les routes de Rosenheim^ 

j3e Tfasserhourg et de Muhldorf, que pour 

pieux connaître ceux de l'ennemi en-deçà 

i Xlnn , le presser de découvrir son plan 

d'agression , achever de le détacher du Ty- 

'ol, et l'attirer sur un point intermédiaire 

■entre les deux rivières , sur vn teriïiii^ 

^oupé, couvert de bois, favorable aux roa-' 

Buvres qu'il méditait, et sur lequel 1» su- 

«ériorite de la cavalerie autrichienne et 

^{une nombreuse artillerie ne pourrait 

i'^m porter sur celle de l'excçllente infaiiteidç 

ançaiae. 
I|, Dana la journée du 5o novembre, le plan 
M'altaquepar le flancgauche de l'armée fran-- 
Içfiise fut clairement prononcé. Un 
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considérable, remontant la Wills y força la 
petite avant -garde du colonel Durosnel à 
évacuer Pf^ilsbibourg : il y fut presque en- 
veloppé, et gagna, toujours en combattant, 
le pont de Landshut j le seql point de re- 
traite qui lui restât , et dont s'emparèrent 
le même jour, malgré sa vive résistance^ 
les premières avant -gardes^ du corps de 
Klénau. 

Le général Grenier, prévenu de ces pro- 
grès de l'ennemi qui menaçait les derrières 
de sa gauche, renvoya une brigade à Doiferiy 
pour s'assurer de ce posté important , et 
couvrir sa retraite si elle devenait néces- 
saire. 

Le \^^ décembre, à la pointe du jour, 
M. l'archiduc Jean déploya dans la plaine 
^Ampfingen , les plus fprtes masses de son 
armée qui avaient passé XInn à MiUi^rf. 
U fit attaquer avec impétuosité sur toot Jif 
front de la position des Français, dcftaccàtt 
à s'emparer des bois entre ^icitn ^ <^^'::*- 
terbach : il fit en même teanf^^ssÊulvr su 
sans succès, par 1^ coJqdh fui ii^*^'^- 
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de Cray bourg y le poste âiAschau j défenda 
par le général de brigade Desperrières. 

Le général Ney , forcé d'abord de céder, 
ayant replié ses avant-postes çt rallié ses ti^ 
railleurs , reprit Foffensive et repoussa huit 
bataillons jusqu'à une demi-lieue du point 
d'attaque. IL ne put s'y soutenir, parce que 
l'ennemi continuant à se déployer dans lé 
vallon de VIssen y débordait de plus en plus 
la gauche de la division Hardy, lui faisait 
perdre du tôrrûin et s'était déjà rendu maître 
des hauteurs dé "Ratenhirch. 

Le général Gréniier renforça son aile gau-» 
che/jbar une brigade d'infanterie qui était si^ 
dernièreréserve. L'engagementduraitdepuis 
cinq heures sur le même champ de bataille , 
sans que les attaques réitérées de l'infanterie 
autrichienne et les plus vigoureuses charges 
de cavalerie eussent rompu la ligne des Fran* 
çàis , dans Uh^ espace dé plus de trois mill^ 
toises. Cependatit toute l'armée autrichienne 
avait passé ià rivière et manœuvrait pour 
tourner la position; un cbrps de 12,000 
hommes mardiant sans combattre se diri-^ 
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gefljt obliquement sur la grande route : il n'y 
avait plus un instant à perdre. Le général 
Moreau avait rempli son but et mis pleine- 
ment à découvert le dessein de M. l'archiduc 
Jean; mais étant venu lui-même reconnaître 
Je grand développement des forces de l'en- 
nemi, et voyant que l'aile gauche de l'année 
française portée trop en avant, se trouvait 
compromise, il ordonna au général Grenier 
de faire sa retraite, et lit avancer la division 
d a générai Grandjcan pour la soutenir. 

La colonne autrichienne , qui avait dé- 
bouché de Crajbourg , ayant forcé le poste 
^Aschau, m porta rapidement sur le défilé 
par lequel s'écoulait ia division du général 
Ney. Elle y fut arrêtée par la charge d'un 
seul escadx'on de dragons qui gravit sous 
le feu de l'ennemi l'escarpement déjà cou- 
ronné, se rendit maître du passage, et dé- 
gagea le reste de la division et son artilleide. 

Le lieutenant-général Grenier acheva de 
replier son corps d'armée par échelons et en 
aussi bon ordre que pouvaient le permettre 
la grande supériorité des forces de l'ennemi , 



de Cray bouf^ y \e poste XAachau ^ défendu 
par le général de brigade Desperrières. 

Le général Ney , forcé d'abord de céder, 
ayant replié ses avant-postes çt rallié ses ti^ 
railleurs , reprit Foffensi ve et repoussa huit 
bataillons -jusqu'à une demi-lieue du point 
d'attaque. II ne put s'y soutenir, parce que 
l'énnèmi continuant à se déployer dans lé 
vallon de Ylssen y débordait de plus en plus 
la gauche de la division Hardy, lui faisait 
perdre du tôrrain et s'était déjà rendu maître 
des hauteurs de ïtatenhirch. 

Le général Grenier renforça son aile gau-^ 
che/jbar une brigade d'infanterie qui était sa 
dernière réserve. L'engagementduraitdepuis 
cinq heures sur le même champ de bataille , 
aanâ que les attaques réitérées de l'infanterie 
autrichienne et les plus vigoureuses charge» 
de cavalerie euasént rompu la ligne des Fran* 
çàis, dans tlh' espace de plus de trois mille 
fëises. Cependatït toute Parmée autrichienne 
avait passé "ia rivière et rnatWéuvrait pour 
tourner la position ; uti cbrps de 12,000 
hommes niaMliaiit sans bonibattre se diri-: 
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genît obliquement sur la grande iroute^ : il n'y 
avait plus un instant à perdre; Le- général 
Moreaii avait rempli son b|it et mis pleine* 
ment à découvert le dessein dç M. l'archiduc 
Jean; mais étant venu lui*méme reconnaître 
Je. grand développement des forces de Fen* 
nemi^ et voyant que Faile gauche de l'armée 
française portée trop en avant, se trouvait 
compromise, il ordonna au général Grenier 
de faire sa retraite, et fit avancer la division 
du général Grandjean pour la soutenir. 

La colonne autrichienne, qui avait dé^ 
bouché de Craybourgj ayant forcé le poste 
à^.jiâchau jçno p(H^ rapidement sur le défilé 
par . lequel • s'écoulait la division du général 
Ney. Elle y fut arrêtée par la charge d'un 
seul escadroti de dragons qui gravit sous 
le &u de reufinemi l'escarpement déjà cou- 
ronné , se rendît maître du passage, et dé^ 
gagea le reste delà division et son artillerie. 

Le lieutenant'rgénéral Gi-enier acheva de 
replier son corps d'armée par échelons et en 
aussi bon ordre que pouvaient le permettre 
Ja grande supériorité des fi)rces de l'ennemi , 
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traversent cette forêt de sapins , épaisse efc 
serrée dans plusieurs parties, et principa- 
lement entre le hameau de Hohenlinden , 
où se trouve la poste, et le village de Mo' 
tenpot, qui est dans une éclaircie, à l'entrée 
(lu défilé en venant de M'ùhldorf. Le village 
d'Ébersberg, sur la chaussée de W^asser- 
' bourg j à deux lieues sur la droite de Ho- 
henlinden , est sur la lisière de la forêt et 
àla tête du second défilé. On ne trouve entre 
ces deux routes que des chemins vicioaux, 
liea communications pour les coupes de bois^ 
et qui sont presque impraticables en hiverj 
A la gauche de Hohenlinden > la forêtj 
" œntinue , bordant la route qui va à Mes- 
bourg et Landskut par Harlof et Erding. 

Depuis Miihldoif}\isqaa. Hohenlinden^^ 
qui est le point central entre Vlnn et Vlserj 
le pays est monlutîiix, tourmenté, coupé 
par des ruisseaux, parsemé de bouquets de 
bois; et ce n'est qu'après avoir traversé la' 
forêt et dépassé Hohenlinden, qu'on entré» 
dans la belle plaine qui s'étend jusqu'aux 
bords de Viser. 
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Cette configaration du terrain que le gé^ 
néral Moreau avait soigneusement teconnu 
airec son chef d'état - major , lui fit pres- 
sentir la faute que pourrait commettre un 
ennemi présomptueux; et voici comment 
il disposa ses troupes dans la jouriiée du a 
décembre , pour se mettre en mesure d'en 
profiter. 

Le corps de Taile gauche, d'enviroti 22,000 
Ihommes, appuyait sa droite à iïbA^n/im/e/r^ 
et s'étendait jusqu'à Hai^ffen , couvrant 
son flanc , gardant les débouchés àUssen et 
de Lendorfy position défensive parfaitement 
masquée , ef dont l'abord était pattoiit difiî- 
cile. Le général Grenier eut ordre de se bor- 
ner ^ à s'y maintenir , si l'ennemi engageait 
le combat , jusqu'au moment où le général 
en chef lui donnerait lui-même Vordre d'at^^ 
taquer. 

La division du centre, forte de 10,000 
hommes sous les ordres du général Grou- 
chy, appuyait sa gauche à Hohenttnden y et 
s'étendait en coupant la chaussée , et refu- 
sant un peu sa droite le long de la lisière 
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des corps détachés de son aile droite indi- 
quant l'effort qu'il méditait de faire contre 
la gauche de l'armée française, le général 
Moreau envoya au général Bichepanse , à 
Ébersberg, l'ordre de se mettre en mouve- 
. ment à la pointe du jour , et de marcher par 
Saint' Christophe sur Mattenpôt, potir tom- 
ber sur les derrières de l'armée autrichienne, 
lorsqu'elle serait engagée dans le défilé. Le 
général Decaen reçut , à Zomotdngen y celui 
de suivre le général Bichepanse, et de laisser 
seulement un corps sur Ébersberg^ pour 
observer la chaussée de H^asserbourg , de 
concert avec les troupes du général Le- 
xx)urbe, qui avaient ordre de marcher de 
Flamering sur Éberaberg^ et de prendre en 
flanc tout ce qui tenterait de pénétrer au-- 
^elà. 

Le 3 décembre, l'armée impériale poursui- 
vit sa marche sur trois colonnes, et dans un 
ordre tel , que la plus parfaite sécurité et la 
certitude de ne rencontrer aucun obstacle 
vaérieuoc , et de n'avoir à combattre, de posi- 
tiva en position ^ que les arrière-gardes d'une 



DES iyiENEMXNS MILITAIIISS. Il5 

armée en pleine retraite , auraient pu le dé* 
terminer. La colonne du centre , où se trou- 
vait le gros de l'armée autrichienne et tout 
le corps bavarois y marchait directement par 
la grande route sur Hohenlinden : l'in&n- 
terie était en tête y le grand parc d'artillerie 
suivait sans intervalle , et toute la réserve de 
cavalerie fermait la marche. La colonne de 
gauche était dirigée sur Albacking et SainP^ 
Christophe^ pour gagner la chaussée de Was- 
serbourg. La colonne de droite marchait sur 
JBurgrain. Le corps du général Saenmayer, dé- 
bouchant de Dotferij devait arriver à Schwa^ 
ben et entrer dans la plaine ^Anzing^ où 
Farchiduc Jean comptait réunir son armée : 

il supposait que Pensemble de ce grand mou- 
vement concerté avec celui du général Klé- 
nau , remontant par Freysingen la rive gau- 
che de Viser, aurai t déj à contraint les F ran çais 
d'évacuer Munich ^ et de prendre la ligne du 
Lech. 

Cette espérance Jut promptement déçue : 
les colonnes autrichiennes, mises en mouve- 
ment deux heures avant le jour , ne rencon- 
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trèrent d'abord, en entrant dans la forêt, au- 
cun autre obstacle que celui des chemins 
dégradés par le mauvais temps. La neige 
tombant à gros flocons , retardait la marche , 
et rendait incertaine la direction des corps 
qui ne suivaient pas la grande route. 

Du côté des Français , le général Moreau 
s'étant bien assuré que ses premières dispo- 
sitions étaient exécutées sur toute la ligne , et 
que ses derniers ordres avaient été reçus et 
bien entendus par ses généraux ^ se rendit à 
la pointe du jour sur le champ de bataille. 
On attendait en silence les premières appro- 
ches de l'ennemi. Vers les huit heures , les 
avant-postes de la division Grand jean, sur la 
grande route, furent repliés, et bientôt après 
le corps du général Grouchy fut attaqué sur 
son front et par son flanc droit appuyé au bois 
qui longe parallèlement la plaine. M. FArchi- 
duc croyant n'avoir à forcer au débouché 
à! Hohenlinden qu'une division d'arrière- 
garde , profita de la supériorité de ses forces 
sur ce point , et s'attacha à faire déborder la 
droite de tout ce qu'on pouvait apercevoir de 
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la ligne de bataille des Français. Le reste de 
sa meilleure infanterie , les Hongrois et les 
Bavarois , se pressant d'arriver et ne pouvant 
se déployer , se serraient en niasse dans ce 
long défilé où rartillerie était déjà engagée et 
n'avait sur ses flancs aucune issue. 

Le premier efibrt fut dirigé sur le front 
de la division du général Grouchy, qui laissa 
au général de brigade Bonnet le soin et l'hon- 
neur de le soutenir ; il arrêta avec la io8* les 
progrès que commençait à faire l'ennemi» 
Cette demi-brigade , qui combattait avec une 
inébranlable fermeté , fut prise en flanc par 
les bataillons qui cherchaient à déboucher 
du bois en tournant sa droite : le brave chef 
de brigade Marcognet fut grièvement blessé 
et fait prisonnier. Les Autrichiens gagnaient 
du terrain , qua^d les généraux Grand] ean 
et Grouchy, ensemble à la tête d'un batailloA 
delà 46* , firent une charge si vigoureuse, 
qu'ilsoulbutèrent, après une sanglante mêlée, 
tout ce qui avait débouché du bois , y péné- 
trèrent suivis des bataillons restés en co- 
lonne sur la lisière , et rétablirent le coAsbal} 
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il fut opiniâtre et glorifsux pour les deux 
partis. Les rangs étant rompus par les arbres 
et les inégalités du terrain y on se battit long- 
temps corps à corps ; l'avantage resta aux 
Français, qui firent beaucoup de prisonniers, 
parmi lesquels le général Spanochi , condui- 
sant cette attaque , fut enveloppé. 

L'àile droite des Autrichiens çoqiqaençait 
à déboucher par les hauteurs de Burgrain , 
mx £tce de la division du général Niçy y Iç 
Ueutenaht*général Gracier la fit abojxler de 
front > eh se liant k l'attaque du général Grou* 
cbyw L'impulsion de cette charge fut ^i vive , 
qu'en un instant plus de mille prisonniers 
0t huit à dix pièces ^e canon tcHubèrént entre 
les mains dç Ney. 

Pendant que le général Moreau arrêtait 
ainsi à l'entrée de la plaine tout le centra 
de l'armée a,utrichieûne ^ il Êûsait refouler 
lans le défilj^ çettç prc^onde colonne qui 
n'avait pu se déployer. Il attendait e^vec im^ 
patience le mômeût où. le général Riche-» 
pansie , arrivé à il!fojtfei9p^/, l'attaquemt sur 
ses deeriètea. L'heure itpproçhait, et déjà les 
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charges moins vigoureuses , l'incertitude 
qu'on remarquait dans les mouvemens de 
l'ennemi, faisaient soupçonner qu'il avait 
connaissance de cette manœuvre décisive- . 
£n efiet, le général Richepanse, qui d^Ébers* 
bergkyait porté sa division sur Saint-Chris' 
tophe , quitta ce village à sept heures du 
matin. II marchait à la tête de sa colonne à 
travers bois, par des chemins affreux , dont 
les guides ne pouvaiekitmême reconnaître la. 
direction , parce que ïa neige , qui tombait 
comme par nuées , effaçait toutes les tracça 
et, ne permettait pas de démêler les objets à 
dix pas devant soi. La moitié de la division 
(la 8* et la 48* de ligne, et le i". Régiment 
de chasseurs) avait dépassé Saint- Christo- 
phe y lorsque la colonne de gauche des Au^ 
trichiens, qui marchait par la vallée à^Albi^ 
chingen pour gagner la chaussée de Wasser^ 
bourg y rencontra oette division française , 
l'attaqua par le flanc, et la coupa à peu près 
vers le centre. Le général Drouet, qui com- 
mandait cette seconde brigiade, se trouva sé« 
paré de la première ^ arrêté et forcé de S0 
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mettre en bataille : la fusillade s'engagea vî* 
vement. Richepanse, décidé à atteindre même 
avec le peu de forces qui lui restait le but de 
Fopération qui lui était confiée , ne sWlaissa 
pas détourner : et poursuivant sa marche , il 
ordônâà. au général Drouet d^occuper forte- 
ment l'ennemi jusqu'à ce que le général Dé- 
eaen , déjà parti A^Ébersberg, arrivât pour 
le dégager. Belle résolution dans la circon- 
stance là pl\7d difficile ! Admirable exemple 
de fidélité dans l'exécution des ordres du 
général en chef ! 

Arrivé enfin au village de Mattenpoty qui 
est situé sur une colUne à la lisière du bois 
et à portée de fusil de la grande route, Je gé- 
néral Richepànse surprit d'abord quelques 
cuirassiers du régiment de Nassau : c'était la 
tête de la grande réserve de cavalerie qui 
venail de Haagy et qui, marchant, comme 
nous l'avons dit', à la suite de l'artillerie, 
allait à son tour s^engager dans le funeste dé^ 
filé.' -Richepanse, à mesure que sa colonne 
débouchait du viUagei, forma sa ligne de ba-^ 
taille en avant et un peu au-dessoua de l'é^ 
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glise , la huitième demi-brigade à sa droite , 
et le premier régiment de chasseurs sur le 
front et au centre, avec six pièces d^artillerie 
qu'il n'avait pu faire suivre qu'en surmon- 
tant les plus grandes difficultés. La quarante- 
huitième demi-brigade formait la gauche et 
s'appuyait à-la forêt , très-près de l'entrée du 
défilé. II occupait ainsi parallèlement à la 
chaussée , le diamètre de l'éclaircie à peu près 
circulaire ou petite plaine de Mattenp'ôt. 
Huit escadrons autrichiens étaient en ba- 
taille de l'autre côté de la chaussée, et sept à 
huit bouches à feu, répondant à celles des 
Français, protégeaient le déploiement du 
reste de la colonne qui venait de Jïaag. 
Riche^anse ne donna pas le temps à l'en- 
nemi de juger du peu de forces qu'il avait à 
lui opposer ( il n'avait guère plus de 5,ooo- 
hommes); pendant que la quarante-huitième 
demi-brigade se formait, il fit exécuter une 
charge vigoureuse par le premier régiment de 
chasseurs sur la cavalerie autrichienne; mais 
ce régiment, en abordant l'ennemi , fut pris 
eii flanc et ramené à la droite de la ligne. Le 
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cercle se resserrait dé plas en plus ; et daiis 
rincertitude si le général Drouet avait pu se 
dégager y Richepanse se détermina à se jeter 
en niasse dans le défilé , pour porter le dé- 
sordre sur les derrières de l'ennemi. Cette 
manœuvre fut exécutée avec la rapidité de 
la foudre. Le général Walther, prenant le 
commandement de la droite , en se dirigeant 
vers la forêt, contint la cavalerie, lui faisant 
tête et combattant en arrière-garde, pendant 
que Richepanse, à la tête de la quarante- 
huitième, pénétra dans la forêt à^Hohen-- 
linden. 

Le canon du combat de Mattenpàt, avait 
déjà , mais trop tard y attiré ^attention du gé- 
néral autrichien qui, avec une réserve de 
grenadiers hongrois , marchait à k suite du 
parcj il rebroussa chemin pour venir dé- 
fendrç rentrée de la forêt avec trois pièces 
d'artillerie. Plusieurs décharges à mitraille 
et la mousqueterie des tirailleurs répandus 
dans le bois des deux côtés de la route , ne 
firent qu'accélérer le mouvement des Fran- 
çais. Trois bataillons de grenadiers hon^ois 
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réunis en colonne serrée, barrant la chaussée, 
s'avancèrent au pas de charge. Dans ce mo* 
ment décisif , fiichepanse, en se retournant 
vers les braves qui le suivaient, leur dit : 
a Grenadier^ de la quarante-huitième , que 
y> dites-vous de ces hommes-là ? •*- Us sont 
3» morts )» , s'écrient-ils ; et croisant la baïon» 
nette, ils se précipitèrent sur l'ennemi. Le 
choc fut terrible, les Hongrois furent cnb 
butés; et l'impulsion une fois donnée, la 
colonne française renversa toutes les masses 
qui lui furent successivement opposées. 

Ceci se passait au moment même où le gé«* 
lierai Ney enfonçait à la sortie d u défilé ^ vers 
Hohenlinden ^ les bataillons qui tentaient de 
s'y mûntenir. On vit alors cette énorme co* 
lonne , pressée de toutes parts dans le défilé, 
tourbillonner , rompre ses rangs et se précis 
pite): en désordre dans la forêt. Les fuyards , 
poursuivis à travers les sapins, rencontraient 
partout la mort^ et ne trouvaient de salut 
que dans la générosité du vainquieur. Quatre-- 
vingt-sept pièces d'artillerie furent abandon- 
nées sur la chaussée cou vwte de cadavres, 
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de blessés , de chevaux épouvantés , d'armes 
et de débris de toute espèce. Ce fut au milieu 
de cette scène de carnage quQ les troupes de 
Ney et de Bichépanse se reconnurent, et an- 
noncèrent , par leurs cris de victoire , que la 
réunion était opérée. Le général Richepanse 
revint aussitôt sur ses pas pour soutenir ]e 
général Walther, fortement engagé avec la 
cavalerie du côté de Mattenpôt : il le ren- 
contra grièvement blessé, et porté comme en 
triomphe par "ses soldats. La brigade du gé- 
néral Drouet , dégagée par Decaen , avait re- 
joint la division. Le général Richepanse, 
après avoir bordé avec son infanterie les 
deux côtés de la forêt , à l'entrée du défilé , 
débouchaavecla çs^yàlei^ie, et poursuivit celle 
dé Pènilemi^ qui se retiria précipitamment 
sur Haag. 

Le général. Decaen, après avoir laissé en 
observation, sur la route de ffasserhourg y 
im détachement de i,aoQ hommes, était 
accouru à Saint-Christophe , où le général 
Drouet, engagé sur Un plateau très -étroit, 
qui ne lui perm^iait pa^* de: déployer sa 
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brigade, était vivement pressé par la colonne 
autrichienne sous les ordres du général 
Riesch. Uavant-garde de la division Decaen, 
conduite par le chef de brigade Lafond , at- 
taqua si brusquement le flanc gauche de 
Fennemi , qu'il fut obligé d'y porter son at- 
tention , d'y opposer sa réserve, et d'arrêter 
le mouvement de sa droite. C'est alors que 
le général Drouet , débarrassé , obliquant à 
gauche , continua sa marche pour se rallier 
au général Richepanse sur la grande chaus^ 
sée. Decaen ordonna au général Knessewitz 
de se porter avec la légion polonaise à tra- 
vers la forêt, entre Mattenpàt et SainP" 
Christophe^ sur le flanc droit ae l'ennemi , 
de combattre fortement pour l'arrêter et le 
contenir , pendant qu'avec le reste de sa 
.division il marcha à travers bois, directe- 
ment sur la chaussée, se réunit au général 
Grouchy au fort de la mêlée, et concourut 
à achever la déroute. 

A deux heures après-midi, le général 
Moreau avait gagné la bataille : sa belle ma- 
nœuvre avait complètement réussi. Le 
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centre de Tannée de FArchiduc était entiè- 
rement détruit; mais les ailes combattaient 
avec acharnement; elles se trouvaient telle- 
ment avancées à plus de deusL lieues de di- 
stanôe en-deçà et au-delà de la chaussée, et 
la confusion était si grande , que les géné- 
raux qui les commandaient, ne pouvant 
connsdtre encore , à cause de l'épaisseur de 
la forêt , Févénement arrivé dans le défilé, 
8'obstinaient à exécuter les premiers ordres 
qu'ils avaient reçus : ils se maintenaient 
dans leurs positions. L'aile droite de$ Au- 
trichiens avait sur Faile gauche des Fran- 
çais , outre l'avantage du terrain , celui de 
}a supériorité du nombre , et cherchait à la 
déborder. 

Le lieutenant-général Grenier, ^vec deux 
divisions d'infanterie , celles de Legrand et . 
de Bastoul , la réserve de cavalerie comman* 
dée par le général d'Hautpoul , et la brigade 
de réserve du général Ney, soutenait l'ef- 
fort des corps de Kienmayer et de Baillet, 
qui avaient débouché par Dorfen et Issen, 
et s'étaient réunis confonnéine^t aux in- 
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structions gémérales de M. Tarchiduc Jean. 
Dès qu'il fut informé de la défaite du cen- 
tre y il reprit l'offensive , et fit attaquer les 
positions y qui furent plusieurs fois prises et 
reprises : les 5i^ et 4^® demi-brigades sou- 
tinrent y sans s'ébranler , les charges réité- 
rées de la cavalerie autrichienne. Enfin le 
général Legrand parvint à rejeter dans le 
défilé de Lendojfla, division qui lui était 
opposée; et de son côté, le général Bonnet ^ 
avec une brigade de la division Bastoul y 
pénétra jusqu'à Isaen, fit i,5oo prisonniers, 
çt prit sis pièces de canon. L'ennemi diri* 
gea une nouvelle charge sur le centre de 
cette division ; le général Grenier le fit sou* 
tenir par les trois régimens de cavalerie de 
réserve du général d'Hautpoul et un ba- 
taillon de grenadiers. Bastoul forma de nou- 
veau ses coloi\ne9 d'attaque pour déposter 
l'ennemi des hauteurs de Tating. Bonnet , 
contenu par la cavalerie du général Faucon* 
net y fit un mouvement décisif sur le flanc 
droit de l'attaque , pendant que la gauche 
était débordée par la brigade de réserve du 
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général Joba : le général Bastoul fut griève- 
ment blessé dans cette charge, qui fut la der- 
nière. Les troupes que le général Moreau 
avait fait rétrograder pour renforcer son aile 
gauche , trouvèrent le lieutenant -général 
Grenier maître du champ de bataille le plus 
obstinément disputé , et les divisions autri- 
chiennes en pleine déroute. 

Dans le même temps, à la droite, entre 
Saint-Christophe et Mattenpot , le général 
Decaen combattait à la fois contre le corps du 
général Riesch , et contre les débris du corps 
du centre qui cherchaient à s'y réunir, ou 
tentaient de gagner la route de fFasserhourg. 
Le général Knessewitz , qu'il avait laissé en 
position à Saint- Christophe avec ses Polonais , 
après avoir dégagé le général Drouet , avait 
soutenu toute la journée le combat le plus 
inégal, et empêché le général Riesch de 
déboucher de la vallée à! Aïbichingen : il 
allait être accablé , quand le général Durut , 
après avoir fait mettre bas les armes à 900 
Autrichiens ralliés et traversant la forêt , se 
"porta, k Jllbichingen j prit en flanc le corps 
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du général Riesch , décida sa retraite , et dé- 
gagea le général Knessewitz et ses vaillans 
soldats. 

Ainsi se termina cette mémorable bataille; 
Elle fut complètement gagnée par l'exécution 
la plus vigoureuse et la plus littérale du plan 
prémédité ; exemple rare dans les fastes mili- 
taires ! A quatre heures du soir , onze mille 
prisonniers , dont 1 7g officiera , les généraux 
Deroy et Spanocchi , cent pièces de canon 
étaient entre les mains des Français, Ces ré- 
sultats , ces trophées eussent encore été plus 
considérables , si la plus longue nuit d'hiver 
et la rigueur de la saison n'eussent favorisé la 
retraite précipitée de tant de corps rompus 
ou désunis ; plus de 6,000 Autrichiens res- 
tèrent sur les trois champs de bataille : un 
grand nombre de leurs soldats, égarés et 
prêts à périr de faim , jetaient leurs armes et 
couraient se rendre prisonniers. La perle 
des Français fut à peu prés de 2>5oo tués ou 



Le général Moreau , à son retour au quar- 
tier-général d'Anzingj reçut les rapports de 
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ses généraux , et ne répondit à leurs félicita- 
tions, qu'en leur attribuant la plus grande 
part de la gloire de cette journée : il les char- 
gea de témoigner sa reconnaissance aux trou- 
pes, dont la valeur les avait si bien secondés, 
il répéta souvent que l'année devait la vu 
toire à l'intrépidité du général Richepanse 
aux belles manœuvres du général Grenier j 
à l'ardeur des attaques conduites par Ney , 
Grouchy , Bonnet , Grandjean , Basloul , 
Decaen , et à l'imperturbable conslance de la 
légion polonaise qui , sous les ordres de Knes- 
sewitz, combattait sous ses yeuxpour la pre- 
mière fois. Digne de ce triomphe par sa mo- 
destie , il ne laissa éclater sa joie que par ces 
paroles : a Mes amis , voua avez conquis la 
» pais ! C'est la paix, c'est la paix que noi 
» venons de faire ! » 

Le soir même, après la perte de cette ba- 
taille, l'archiduc Jean qui s'était fort exposé, 
et fut au moment d'être pris dans la déroute 
du centre de son armée, indiqua les points de 
ralliement sur !a rive droite de Vinn , pour 
y reprendre les positions qu'il n'aurait pa^ 
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du quitter. Ses troupes marchèrent sans s'ar- 
rêler jusques à VInn , pendant toute la nuit 
et la journée du 4- La réserve de cavalerie 
qui n'avait combattu qu'à 3IaUenpot, contre 
la colonne de Richepanae, s'arrêta pendant 
quelques heures en avant de Haag, pour 
couvrir le désordre de la retraite de ce qui 
avait pu s'échapper du corps du centre, et 
d'une partie de l'aile gauche qui repassèrent 
VInn à Crayhourg, et à M'ùhldorf. Le reste du 
corpsdu général Riesch , vivement poursuivi 
par la division Decaen, atteignit la tÉle de 
pont de Tf^asserhourg. Les divisions de l'aile 
droite Kieninayer et Baillet , qui n'avaient 
cédé le terrain au général Grenier que pied 
à pied, se retirèrent précipitamment, mais 
en assez bon ordre , par le vallon de l'Issen, 
et défilèrent sur les ponts de Milhldorf et 
ïi'fEtting. Leur marche fut couverte par 
une attaque de nuit, d'un corps de cava- 
lerie, conduite avec vigueur par le général 
Meceri, contre celui du général Espagne, 
près A'Erdingf à l'extrême gauche de la 
ligue française. 
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Le lendemain , 4 décembre, le général Mo->l 
reau porta son quartier-général iillaag, et fit 
marcher ses divisions pour balayer enlière- 
nient la rive gauche et resserrer l'ennemi. 
Voici quelles étaient, le ôdécembre, en-deçà 
et au-delà de VInn , les positions respectives 
des deux armées. 

Le général Lecourbe, avec l'aile droite de 
l'anaée française, avait marché dCElfendorf 
et de Frameringi il occupait de nouveau 
Rosenheim , dont le pont venait d'être in- 
cendié. Il étendit les postes de sa droite jus- 
qu'à deux lieues en remontant la vallée de 
VInn, sur la route de Kuffstein, éclairant 
par sa gauche le cours de la rivière. La divi- 
sion Decaen, placée sur la chaussée de Was- 
serbourg, bloquait élroitement la tète de 
pont. La division Groucliy en échelons sur ' 
la chaussée de Haagj couvrait le défilé d'^.s- 
chau, et observait Craybaurg. La division 
Richepanse était en avant de Ramej-ing, et 
sqn avant-garde occupait Ampfing. A l'aile 
gauche, ladivision Legrand ayant passé VIs' 
fient pi'î': position entre Liebbriick et Steig. 
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La division Bonnet était en réserve sur les 
liauleûrsde Schwindech : le corps du général 
Collaud, forniépar sa division et celle du gé- 
néral Laborde , détachées du corps de Sainte- 
Suzanne, était arrivé à Erding, après avoir 
repoussé de Freyslngen ravant-j-ardc du gé- 
néral Elenau, et s'était mis en coniraunica- 
tion avec les divisions Ney et Legrand. Le 
corps de cavalerie de réserve du général 
d'Hautpoul resta à Hohenlinden. 

L'ai-mée impériale avait entièrement éva- 
cué la rive gauclie de VInn , et tenait forte-' 
nient ses têtes de pont et ses postes retranché» 
de la rive droite. Le corps de réserve s'était 
retiré avec la cavalerie jasques à Hohen- 
■fvarth , au-dessous de Burghauseiiy entre 
Vjdlza et ia Salza. La division Baillct prit 
position à Obing, entre fP'asserbourg etj4l~ 
ienmarht, sur la route de ff^asserbourg k 
Saîzbourg; ceUe de Riesch à Hartmanshnf 
et Stephanséirch j SUT la route de Rosenkeim. 
à Altenmarht , et celle de Kienraayer en 
avant et dans les retrancheraens de Miihl- 
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dorf. Le corps du général Mecerî, qai avait' 
combattu le dernier contre le général Espa- 
gne, forcé par la marche de la division Le— 
grand de se jeter sur la drodte , se retira par 
Neumarkt et Eggenfeldt, j nsqu'à Prombachy 
sur la route de Landshut à Passait. 

La simple inspection de la carte topogra- 
phiqne de celte partie de la Bavière, fait 
», apercevoir les difficultés que l'armée fran- 
çaise avait à franchir, et la force de la triple 
ligne formée par YInn, VAlza, et la Salza^ 
jiisques aux confluens de ces deux rivière» 
au'dessus de Braunau, Pour obtenir des ré- 
sultats décisifs de la bataUIe de Hohenlinden^ 
il fallait pénétrer dans la Haute-Autriche par 
\ Inn-Virtel , en portant rapidement le gros 
de l'Armée française sur Salzburg. On prenait 
ainsi le Tyrol à revers ; on coupait de l'armée 
d'Allemagne le corps engagé dans la haute 
■vallée de Vlnn, au-dessus AeKuffsieîn; on 
menaçait les communications de l'Autriche 
avec l'Italie, d'où le général Bellegarde, s'il 
avait éprouvé un re\-ers , n'aurait eu de point 



DES évéNEnENS MILITAIRES. l55 

de retraite que sur la frontière de Hongrie. 
Ce dessein du général Moreau pouvait être 
facilement pressenti ; M. l'arcbiduc Jean était 
encore à temps de réparer son erreur, en 
portant la plus grande partie de son armée à 
sa gauche au pied des montagnes , et ne lais- 
sant sur le bas Inn que les forces nécessaires 
pour la défense des rctranchemens de Cray- 
bourg et de M'âhldorf, et de la forteresse de 
Sraunau. Pour le détourner de ce système 
de défense, le seul qui pût encore garantir 
les états héréditaires de la maison d'Autriche 
de l'invasion d'une armée victorieuse, le gé- 
néral Moreau porta d'abord la plus grande 
partie de ses forces sur le bas Inn pour fixer 
l'attention de l'ennemi. Le centre et l'aile 
gauche continuèrent de marcher dans cette 
direction, et de resserrer les postes autri- 
chiens dans leurs retranchemens hérissés 
d'artillerie. On fit rassembler à la hâte toutes 
les embarcations qui se trouvaient à Munich, 
et les chevaux de luxe furent mis en réqui- 
sition pour les transporter par la route (l'£r- 
ding. 
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Pentlant que ces manœuvres et ces dé- 
monstralioDS vers Vlnn inférieur achevaient 
de persuader aux généraux autrichiens que 
le général Moreau était résolu d'y forcer la 
passage, le général Lecourbe avait reconnu 
à Neupeuren, entre Rosenheim et Kuffstein, 
le point le plus favorable pour l'eflecluer. 
■ Sous le masque du transport extraordinaire 
des bateaux de Viser, fait avec éclat et préci'! 
pitatîon, l'équipage de pont fut secrètement 
dirigé sur Rosenheim. Les divisions de Ri- 
chepanse et Groucby eurent ordre de se re- 
pher, pourmarclier par Uaagel Ebersberg 
BUT Aibllngen, et se mettre en mesare de 
soutenir l'aile droite. La division Decacn 
leçut aussi l'ordre de laisser un corps d'ob- 
servation devant Wasaerbourg, et de se 
rendre à Aiblingen, qui n'est qu'à deux Ueue» 
de Rosenheim. • 

. Le 8 décembre, les trois divisionsdu centre, 
s'y trouvèrent réunies , disposées par éche- 
lons, tonchant aux troupes de l'aile droite ,j 
et prêtes à suivre leur mouvement, pendant 
que le général Grenierà plus de quinze Ueuea 
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au-dessous de ce point, restant en position 
devant Muhîdorf, étendait sa gauche au-d^là 
AeVIssen, et poussait de forts détachemçjijî 
d'infanterie et de cavalerie, sur les routes i^ 
Schanlîngelde Braunau, pour retenir l'en- 
nemi et lui donner de Tinquièlude sur tout 
sont front. 

Le général Lecourbe avait serré ses troupes 
en masse, et fait balayer par l'avant-gaide 
du général Gudin , la haute vallée jusqu'à 
Kujfstein. Toute l'aile droite, dans la nuit 
du 8 au 9 décembre, se'çoxiASur Neupeuren^ 
où le cours de VInn , jjarsenié d'Iles au-dessus 
et au-dessous, se trouve resserré dans un 
canal étroit, doiit la rivegaudie, en cet en- 
droit seulement, domine le bord opposé. 

Dès six heures du njatin , au signal donné , 
vingt-huit pièces de oation foudroyèrent Ja 
rive droite. L'ingénieur Galbois et les capi- 
taines de pontonniers Henry et ISçgrey se je- 
tèrent dans la première barque. En moins de 
trois heures, le po;it fut établi, malgré le feu 
de l'ennemi, forcé d'abandonner le rivage, où 
les premiers bataillons de la division Montri- 
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chard prirent poste et couvrirent les travail- 
leurs. Les Autrichiens, surpris et trop faibles 
-sur ce point pour livrer un combat , se reti- 
lièrent sar la position de Stephansklrch. ' 
Pendant le passage de l'aile droite à Neù- 
jjeurera, les divisions du centre marchèrent 
sur le pont de Rosenheim , qui n'était point 
encore brûlé j la première arche seulement' 
avait été coupée. Le général Lecourbe espé* 
Tait que le feu de huit pièces d'artilleriej 
dirigé sur U culée qui restait, empêcherait 
l'ennemi d'incendier les arches qui n'étaient 
point endommagées , et qu'un travail do 
quelques heures suffirait pour ouvrir un 
passage àces deux divisions, et leur évite! 
un long détour; mais le feu croisé sur la 
culée, l'audace de quelques soldats qui se 
précipitèrent dans la rivière, et des sa- 
peurs qui la traversèrent , ne purent arrêter 
l'incendie. Des Français se trouvèrent op^ 
posés à des Français, et là, comme partout 
où ils se rencontrèrent au champ d'hon- 
neur, ils rivalisèrent de courage. La garda 
des postes sur VInn supérieur , depuis 
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fp^asserboarg jusqu'à Kuffstein , avait été 
confiée au corps d'émigrés sous les ordres 
de M. le prince de Condé, auquel s'étaient 
réunis les régïraens de Kaunitz , de Man- 
fredini, des dragons de Waldeck et des 
troupes wurterabergeoises ; ce qui formait 
environ ia,ooo hommes. Ce corps se rallia 
et prit une bonne position sur les hau- 
teurs de Gochering et de Stepîianskirch , 
appuyant sa droite à Vlnn, à la hauteur 
de Rosenheim , et sa gauche au petit lac 
de Sim, couvrant la chaussée d e Rosenheim 
à Salzùurg jiar Seebruch , qui était le point 
de retraite. ; 

Le pont de Rosenheim ayant élé détruit^ 
les divisions Grouchy et Decaeu furent obli-. 
gées de remonter à Neupeuren , pour passer 
Vlnn et marcher au soutien de l'aile droite. 
La division Richepanse resta seule devant 
Rosenheim. 

Le lieutenant-général Lecourbe, qui, dès 
onze heures du matin , avait déjà fait passer 
sur la rive droite toutes ses troupes dispo- 
nibles (les deux diviaions Gudin et Mont- 



richard ) , fit d'abord occuper par le généî 
Gudiii les hauteurs de Neupeuren, et don: 
ordre au général Monlrichard de marcherii 
directement sur Rorsdorf et Stephanskirch 
pour attaquer l'ennemi , pendant qu'une 
brigade détachée de la division Gudin, 
tournant le lac de S'im j se porterait à 
Endorf, sur la chaussée, pour couper skj 
retraite. i 

Le général Monlrichard exécuta son raoïw 
Tement aussi rapidement que pouvaient 
permettre le mauvais état des chemins 
la résistance que lui opposa une forte avant-i 
garde avantageusement postée en avant d» 
Rorsdoif, derrière des défilés entre des boia 
marécageus. Montrichard , faisant manœi 
Trer ses troupes par la gauche , le long de 
rivière , et à sa droite en enlevant la hau-t 
teur de Gockering, força cette avant-gai-dfll 
à se replier sur Stephanskirch. Il devait i, 
le lendemain, lo décembre, attaquer cette 
position: mais l'ennemi l'abandonna pen- 
dant la nuit , et se retira sur Endorf, assea 
promptement pour y prévenir la colonne» 



r 
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du général Puthod , dont la difficulté des 
chemins avait retardé la marche. 

Nous avons fait remarquer à nos lecteurs 
que l'aile droite "de l'armée autrichienne, 
qui avait moins soufîerl que le centre et la 
gauche à la hatailie de Hohenlinden , avait 
été poussée ou attirée vers le bas Inn par 
la prompte manœuvre du général Moreau. 
Cette partie de Tarmée , la moins ébran- 
lée et la seule que M. l'Archiduc pût, dans 
les premiers instans , opposer aux efforts des 
Français pour franchir la ligne de ïlnriy 
se trouvait à trois ou quatre marches du 
point où le passage fut surpris. Dès que 
l'avis du succès de ce nouveau stratagème 
du général Moreau parvint au quartier im- 
périal , toutes les troupes de l'aile droite 
reçurent l'ordre de remonter Vlnn à mar- 
ches forcées. C'était trop tard : à peine quel- 
ques bataillons purent-ils arriver, vers la fia 
du combat, sur la position de Stephanskirchf 
déjà presque tournée. Les Autrichiens con- 
tinuèrent leur retraite sur Seebnich, se ral- 
lièrent derrière XAlza, et ae concentrèrent 
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entre AltenmarH et le lac de Sim , coupant 
les deux routes de Salzburg qui se réu- 
nissent à Trauenstein, 

Le général Lecourbe ayant rapproché de 
lui les divisions Decaen et Grouchy, dans 
la journée du lo décembre^se mit à la pour- 
suite de l'eniierai. Le pont de Rosenheim 
ne pouvant être assez promptement rétabli, 
on jeta un peu au-dessous un pont de ba- 
teaux, sur lequel la division Richepanse dé- 
fila pour rejoindre sur la rive droite les deux 
autres divisions du centre. 

Le lieutenant -général Grenier, suivant 
avec deux divisions le mouvement de l'aile 
droite des impériaux, remonta par la rive 
gaucbe jusqu'à fFasserbourg,(\\niiiiéva.c\x^ , 
à son approche. 11 passa la rivière et se di'^ 
rigea sur ^ Itenmarht. 

Le principal appui de la lisne de défensarl 
étant forcé, les Autrichiens, menacés d'êtrtfl 
attaqués à revers, avant qu'ils pussent êtn 
réunis , abandonnèrent leurs relrauche«*| 
mens. Le reste de l'aile gauche de l'arméi 
française, la réserve de cavalerie, le grani 
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parc d'artillerie y et les équipages passèrent 
sur les ponts de Mûhldorf et de ff^asser-' 
bourg. 

I] est rare qu'une première faute de stra* 
tégie n'en entrdne d'autres y et de plus en 
plus désastreuses , quand on s'obstine à l'exé- 
cution d'un plan mal conçu , par rapport à 
l'ensemble du pays. La supériorité des forces, 
la valeur des troupes , le talent des clie& ne 
sauraient redresser de si graves erreurs , et 
la fortune des armes dans ses plus favorables 
caprices ne les a jamais réparées. Si les gé'^ 
néraux autrichiens , qui depuis quatre mois 
n'étaient occupés que de reconnaître , d'étu- 
dier l'excellente frontière de Vinn j et d'en 
fortifier les points principaux y avaient senti 
que sa principale force était dans sa partie 
supérieure , où le pays imontagneux est 
coupé par des torrens, par des lacs et des boi^ 
marécageux, ils n'auraient jatnais hasardé 
de se séparer du TyroL Considéraient-ils la 
frontière de \Inn comme la base d'opéra- 
tions offensives : ils devaient d'autant plus 
soigneusement maintenir son plus fortappui^ 
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et manœuvrer pai' leur aile gauche , en coii« 
seiTantaur l'/nninférieur, les places et Icsre- 
tranchemens que le général Moreau n'aurai 
pu attaquer sans diviser ses forces, et coml 
promettre sa ligne d'opération et son point" ' 
de retraite. Se bornaient-ils à la défense de 
la frontière : il fallait renforcer l'aile gauclie 
qui devait servir de pivot , et concentrée les 
réserves sur un point stratégique, c'est-à-dire 
sur un point central, entre Tf^asaerbourg et 
Altenmarkt, d'où l'on pouvait les porter sur 
celui où l'ennemi aurait décidément tenté'J 
de forcer le passage ; au centre, en quelquei 
heures; à la droite, enire Milhldorfei Brau- 
nau , et à la gauche , au-dessus de Rosenheim^ 
en une seule marche forcée. Cette disposi- 
tion , si clairement indiquée par la nature du 
terrain , et par la direction des trois grandes 
routes qu'on devait fermer à l'ennemi, pou- 
vait encore s'exécuter après la perle de la 
bataille, malgré le désordre et l'abattement 
qui suivent toujours un si grand événementJl 
Quoique le général Moreau n'eût pas perds? 1 
un instant pour occuper fortement M. l'Ar-* 
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cfaîduc-dûi^ lé \Bas^Inn ^ et cacher le piégô 
qu'il t^stdait , trois joittê devaient suffire à 
Farméë autrichienne pour rétablir derrière 
l'J/î/i'yiOÙ^à retraite èl son ralliement ne 
pouvàient-étî^troublés; lin bon système de 
défense; P^^ d^ gralidd'tâ^iteiinés ont su se 
préserver de Fiififpressi^oil d^une bataille per- 
duey en ^salcUler les résultats positifs et éd 
Mrêter les conséquences' ; presque toujours 
elles s^àg^oVent et s'eiàîgèrent par Feffet nlô- 
T&.1 y attldèlâ mlême des feâpéraiices du viâin- 
queur. Pkrhti les modéthés , Frédéric seul 
sut bien èi{)pf êctèr les pertes réelles d'hommes 
et^é iSiitèhëV, et'trotiWdànrf'^son génie fé^ 
cotia; ^ kssbtiWîés ^ dâlîs \u prôniptttudè J^ 
ë8s^ résfeteSdttèl \ déèf >iAtoyèn^ tie rétablir ses 
affaîrèsV'ÎJd^tè dii ch&ïrip té bataille ri'esÉ 
pas totijdtfrà ùttèrcatàSttophè; «iai§ Ife' man- 
que de prévoyance , la confiance téméi*di&*/ 
la déviation dés ' principes ' feoulèveri^en V la 

meilleure armée y et peuvent en peu de. jours 

■ ' . • • • ' ■ '. 

entraîner sa ruine. 

Les Autrichiens l'éprouvèrent : huit jours 
après là victoire dH Hohehlindeh /\ê la dé- 

5. \ ïo 
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retint en France la réserve de 10,000 hommes 
dfélite qui liû était' destinée^ ;et, qui venait 
de. se formes >s6us les ordres :du général 

'i [jBôiiaparte n^avait pas abandonné 5on plan 
&iM>Ti;y de porter la guerre au cœur des États 
Héréditaires |)àr U. CarinthieiJties efforts de 

laimpisbnd^ Autriche. pour couvrir sa meil- 
leure fisontière» en; Allemagne^ le faisait dou- 
tar que Moreau y pût obtenir jdesisuccès dé- 
cisif* On peut croire, d^ailleurs;, qu^il ne sou- 
haitait pas que son rivabdé gloire cueillît en 
AU<^2nagne d'auàsi.beauKiaqriers.que ceux 
d^pt l'avaient cou vert soù audacieux passage 
d.^s Alpes Qt sa: jvictbire de Marenga ^ oxila. 
fortune ne l'avait pas rhoiné. bien. servi que 
l%,tl9ilent , et qu'il dut Burtoutià la brillante 
s|f$ipn du général Kejlermann. Il méditait 
cetjte fois un plus grand dessein ; Moreau 
^'aurait joué qu'un rôle isecondaire : pendant 
quHl arrêterait et paralyserait sur \qs bords 
de Ylnn la plus grande partie des forces de 
la maison d'Autriche, Bonaparte accourant 
au fond de l'Italie avec sa garde et ses ré- 
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serves , devait prendre le commandement de 
Farméequ^il n'avait confié au général Brune,, 
que pour mieux cacher ses projets. Macdo-^ 
nald , si propre à surmonter de grands ob- 
stacles, devait avec sa petite armée, que Fen^- 
nemi croyait plus forte , pénétrer par le 
Tyrol italien , dans la vallée de la Drave* Bo- 
naparte, après avoir franchi VAdige et le 
Tagliamento ^ et rejeté l'armée de M. de 
Bellegarde sur la frontière de Hongrie, aurait 
réuni la sienne, comme il l'avait fait quatre 
ans auparavant, au-delà des Alpes carniques, 
et marché sur Vienne à la tête de cent mille 
Français , pour y dicter la paix. 

La combinaison de ce vaste plan, pour 
Fexécution duquel tout fut secrètement dis- 
posé , était très-juste. Si , comme on devait 
le croire , le général Moreau ne pouvait fran- 
chir les lignes de VInn et de la Salza^ défen-. 
dues par des forces supérieures, pendant cette 
observation réciproque en Bavière, l'attaqua 
la plus forte et la plus inattendue était di- 
rigée contre l'armée impériale dltalie , trop 
&lble pour la soutenir : si.au contraire., dèa. 



X5o ' PRÉCIS 

FouTerture de la campagne en Allemagne, 
des succès inespérés décidaient la supériorité 
des armes, et que le bat fut atteint plus di< 
reetementy Bonaparte, en renonçant au rôle 
brillant qu'il s'était réservé , n'en assurait 
pas moins les prpgrès de l'armée française 
uux le JBtis-'j^dige^ en déterminant par le 
mouvement de l'armée des Grisona , l'éva- 
cuation du Tyrol italien. 

Le général Macdonald reçut, vers la fin 
d'octobre, Pordre de faire passer, des Grisons 
dans la f^alteline , sa première division com« 
mandée par le général Baraguay-d'Hilliers , 
et composée d'environ 3,5oo hommes d'in- 
&nterie, d'un escadron de hussards, et d'une 
compagnie d'artillerie légère. Celte division 
remplaça celle du général Rochambeau , qui 
fern;iait k gauche de l'armée d'Italie , et qui 
fie resserra sur le centre , entre -fltergwm^ et 
JBrescia. Quoique le passage du mont Splû- 
gen, très<lifficilje, même dans la belle saison, 
ne fut point encore fermé par les neiges , le 
général Baragoay-d'Hilliers ne put le fran- 
chir^ et descendre jusqu'aux eaux de VAdda 
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qu'avec beaucoup de peine. Tous les rapporta 
des reconnaissances qu'avait fait faire le gé- 
néral Macdonald par des ingénieurs et par 
Fadjudant-général Dampierre , s'accordaient 
à prouver que ce sentier, d'une extrême roi- 
deur du coté du nord, toujours périlleux 
et coupé dans le roc entre des précipices, 
disparaissait entièrement sous les neiges nou- 
velles , et n'avait jamais été pratiqué en 
hiver. 

Il n'y avait sur toute la chaîne aucun 
passage vers l'Italie , qui ne fût barré par 
des retranchemens et soigneusement g^rdé 
par des corps ennemis , aucun surtout qui 
ne mît à découvert le but de la marche de 
l'armée des Grisons , puisque , si l'on ne 
passait le col du Spliigen aux sources dui 
Hhirij il fallait pénétrer dans YEngadine^ 
forcer les postes de Naudersj de Martins^ 
Bruch y et remonter ensuite aux sources do 
YAdige j où l'on rencontrerait , au défilé de 
Glurens y de bien plus grandes difficultés. 

La saison s'avançait , et l'obstacle devenait 
insurmontable : le général Macdonald ne se 



^ 



l53 PRÉCIS 

borna pas à le faire connaître par de simples 
rapports; ij dépécha à, Paris son chef d'état- 
major, chargé de rendre compte au premier 
Consal de la situation où il allait se trouver 
à la reprise des hostilités; qu'il serait ren- 
fermé dans la vallée des Grisons avec neuf à 
dix mille hommes qui lui restaient , et qui , 
dans ce pays pauvreet épuisé , se trouvaient 
dépouvus de tout, même d^habillemens ; 
qu'il ne pourrait rien entreprendre contre 
l'ennemi à la tète des vallées de VInn et de 
VAdige y ni se jeter en Italie dont les gla- 
câers du Rhin lui fermaient l'entrée. Il de- 
mandait des renforts qui lui avaient élé 
promis , des secours indispensables , et de 
nouveaux ordres sur la double coopération 
dont la pénible tâche lui était imposée. 

Bonaparte, après avoir écouté attentive- 
ment l'exposé de cet officier, l'interrogea 
sur la force présumée et \e^ positions du 
Gorp8-'du général Hiller , ei des divisions 
Auffeùberg , Kaim , Laudon , Davidowich 
et Wukassowich, à la tête des vallées du 
Tyrol vers l'Allemagne et vers l'Italie : il dé- 
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brouillait, dans ses diyerses suppositions, 
ce grand chaos des Alpes entre le] Rhin et 
VAdige : ((Nous leur enlèverons, dit -il , 
» et sans combattre , cette immense for- 
y> teresse du Tyrol : il faut : manœuvrer 
y> sur leurs flancs , menacer leur dernier 
3> point de retraite ; ils évacueront sur- 
y> le - champ toutes les hautes vallées. Je 
y> ne changerai rien à mes dispositions : 
:» retournez promptement , je vais rompre 
» Farmistice -, dites à Macdonald qu'une 
» armée passe toujours et en toute sai- 
y> son partout où deux hommes peuvent 
» poser le pied. Il faut que, quinze- jours 
y> après la reprise des hostilités, Farmée des 
y> Grisons se trouve aux sources de XJdday 
y> de VOglio et de VAdige ; qu'elle ait tiré 
y> des coups de fusil sur le Mont-Tonal c{\x\ 
y> les sépare, et qu'arrivant sur Trente^ elle 
D forme la gauche de l'armée d'Italie , et 
y> manœuvre à%r concert avec elle sur les 
:» derrières de celle de M. de Bellegarde. 
3> Je saurai porter àitemps des renforts où 
ï> ils seront nécessaires : ce n'est pas sur la 
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» force numérique d^une mrméé , mais bien 
y> sur le but , sur Timportance de Topéra- 
y> tion , que je mesure celle du commande- 
» ment y>. 

Lé général Macdonald , en recevant ces 
instructions verbales que lui rapporta son 
chef d'état-major , ne se dissimula pas que 
le rôle secondaire qui lui était réservé , n'of- 
frait que d'immenses difficultés, des périls 
sans éclat , peu de chances de succès , et une 
Ëdble part à la gloire des armes. 

L'armistice fût dénoncé aux avant-postes 
autrichiens le 8 novembre : les hostilités 
devaient commencer le 32. Les troupes sor- 
tirent de leurs cantonnemens pour se porter 
sur la ligne du Rhin , de Coire à Kheinech , 
à la tête du lac de Constance y occupant toute 
la vallée depuis Coire jusqu'à Kheinech ^ où 
le quartier-général fut établi le 18 novem- 
bre. Le général Macdonald avait fait jeter 
un pont de bateaux près de Rkeinech / il fit 
relever et étendre la tête de pont sur la rive 
droite, pour assurer fl^communicat ion avec 
Feldhirchy comme aussi son point de re- 
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traite. Pendant qae ses divisions remon- 
taient la rive gauche , et défilaient sur le 
pont de Zoll" Briick pour se porter sur 
Coire , il se rendit à Teldkirch , fit réparer 
les routes du Vorarlherg^ et multiplia ses 
reconnaissances. Ces démonstrations et celles 
qu'il &isait &ire eh même temps dans la 
Tallée de la Lanquart et dans le Haut-En* 
gadin , persuadèrent à l'ennemi que son 
dessein était d'attaquer le Tyrol occidental , 
de forcer ïes retranchemens de San-Martins^ 
Bruch , et de pénétrer au cœur du Tyrol 
par la grande communication de Landech. 

Ayant ainsi attiré sur sa gauche l'attention 
des généraux autrichiens, le général Mac- 
donald acheva son mouvement , et con- 
centra ses divisions entre Coire et Mayen- 
feld. La division du général Rey qui occu- 
pait Feldkirch et les postes de la vallée 
de VIllj y fut remplacée par un petit corps 
de 3,000 hommes détaché de l'aile droite de 
l'armée du Rhin. 

La convehtion d'armistice avait neutra- 
lisé toute la partie du pays des Grisons qui 
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se trouvait entre la ligne des Français sur 
le Rhirij et celle des Autrichiens sur VArl- 
i^^rg-, La ville de Coire était en avant de la 
ligne , au pied des Alpes qui séparent les 
torrens a£B[uans à VInn ^ de ceux qui tom- 
bent dans le Rhin^ et, comme. les avant- 
postes autrichiens étaient près des sommités , 
et que les habitans du pays dont les princi- 
pales familles sont établies à Coire , favori- 
saient leurs intelligences , et se préparaient 
à seconder leurs attaques, cette neutralité 
n'était qu'illusoire pour les Français; le géné- 
ral Macdonald ne pouvait dérober sa marche 
vers les sources du Rhin , qu'en faisant oc- 
cuper fortement les meilleurs postes à la 
tête des vallées. Dès qu'il eut fait dénoncer 
l'armistice , il ordonna au général Morlot de 
Élire filer une petite colonne dans la vallée 
de la Languart , et de s'emparer de Gatthur 
et de Zurn-Klostery pendant que le général 
Vaux, partant de Coire avec sa brigade, occu- 
perait Davos 9 Lenz et Stalla y seuls débou- 
chés de VEngadin dans la vallée des Gri- 
sons. Le général Bachmann ^ ancien colonel 
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du -régiment de Salis Amade , commandait 
aux ayant-postes autrichiens. Il réclama vi- 
vement contre cette violation de la neutra- 
lité ; mais cet ofiicier,*run des plus habiles 
d'entre ceux qui étaient jadis au service de 
Fjrance^ jugqa bien sans doute qu'aux termes 
où l'on en était , à la veille de la reprise des 
hostilités y on ne pouvait laisser à l'ennemi 
des points d'observation si commodes, et tout 
l'avantagé des positions. 

Pendant que le général Macdonald prolonr 
géait son séjour à Rheineck > et dans la basse 
vallée pQur mieux tromper l'ennemi, et con- 
ser\?er le plus long-temps possible un si fei- 
ble masque, il luttait péniblement contre la 
plus grande difficulté , celle qui le plus sou- 
vent £dt échouer de semblables entreprises , 
le rassemblement des vivres, et les moyens 
de transport : il ne se rendit à ivoire aveo 
son ètatr major, que lorsqu'il fut à peu près 
assuré de pouvoir faire distribuer à chaque 
soldat quatre ou cinq rations de biscuit. 
C'était beaui^oup que d'obtenir ce faible 
approvisiopnemjent ; le séjour de l'armée 
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dans ce miséraUe pays , depuis que les trou- 
pes étaient sorties de leurs cantonnemens , 
uvait achevé de le consumer, et les convois 
dé subsistances quW n'arrachait qu'avec 
peine au gouvernement helvétique ruiné et 
décz'édité , suffisaient à peine à la consom- 
mation journalière* On ne pouvait plus espé- 
rer de trouver des vivres qu'en Italie ; il 
fsdlait aller les chercher à Ripa , au fond 
du lac de Como : le moindre accident , un 
jour de retard dans la combinaison des mar- 
ches pouvait faire périr de faim des mil'- 
liers de soldats^ au milieu de ces déserts. 
Quel sujet de réflexions ! Faut-il taxer d'im- 
prévoyance et de témérité les* che& des ar* 
mées françaises y. qui y. dans le cours de cette 
guerre , les exposèrent trop souvent à de 
semblable' calamités ; ou doit -on admirer 
leur audàée , lenir constance et les succès 
qu'ils durent à leur résolution dans ces po* 
sitions extrêmes ? Celle-ci ne pouvait être 
surmontée que par une prodigieuse activité. 
Le général Macdonald , en arrivant à Coirey 
organisa sa petite armée de la manière la 
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plus convenable à la guerre de montagne^ 
dans laquelle Iç^ multiplicité des masses et 
des commandemens , nuisible dans les pays 
ouyerts > est au contraire un avantage , et 
presque toujours un moyen sûr d'en impo* 
ser à l'ennemi*. Plus il y avait d'espions et 
d'intalligenG^ dans le pays y . et plus leurs 
rapports étaient trompeurs^; On comptait 
lêa états-^majors divisiomuiii!ea.qtti sont en 
évidence dans les quartiers*généraux, mais 
On pouvait à peine conjecturer ' vaguement 
«ur y le nombre! et la force des divers corps 
disséminéd daâs d'étroliea vaUées y où la £ré« 
quence des moiuvemenjsV et sui>tout parmi 
tes Fraiiçais, k cette époque, les uniformes 
tricolori^ à peu près semUabtes^ trompaient 
les yeux les plus vigilans. . . 

Maedoiiald forma autant de divisions qu'il 
avait de généraux de ce gradie. Le jgénéral 
Vàndamme remplaça le général Grouch}!^^* 
pelé à l'armée du Rhin^ et prit le commande- 
ment de l'avant-garde ; te général Baraguay- 
d'Hilliers , celui de la première division j le 
général PuUy, la seconde; le général Morlot, 
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la troisième ; le général S.ey, 4a réserve d^in- 
fanterie ^ et le génénil Laboiisjsière , celle de 
cavalerie. ..;;.. ... • 

Le général Bn^râgiray-d'Hillifers reçut rordriB 
deconserver ses positions danë \à,VditéUne^ 
de porter un fort détachement jusqu'au-delà 
de 'Bormiù , pcMir inquiéter ¥e*ftïê*niy 'éi ^1>-» 
server le véiH de ^Fvéiè et dêi^Samt^Mariê^^ 
enfin dis -^der Mtgneusement toits k& dé*< 
bouchés de l^jSiz^<Z£fm% , • ^:'»i -i i^î? u. . '■ * 
. : La trcisièraeodiviîsion'yt belle âd 'général' 
Morlot, fut- destinée^à iormèt F^rpièr6^gard«} ; 
elle devait reiEtiereràtorinée4;'<Sb^«è^<dan9 
les en^ivonsT'^uisqu^à ' nouvel ordt^é^, garder 
les postes ^t^lds.pistsisiages sn^ ks^ sommités, et 
principaleahent béas de Dayos^^t' d% '£enz\,' 
afin de couvrir lamarclïe^dc^îcmt'lb preste de 
Fàrmée par - la jfîla ^ Mala , : ààm la i >v!aUée 
du Rhin. postérieur.* : . '*-' ^. z^ 

'^Afrant de s'engagc^r dans ce Tedoutable dé^ 
filé, le général Macdonald', pour assurer son 
point de retraite, fit rétablir lie double pont 
de Reichenau^ SUT les deux bras du Rkin\ 
et conserver ceux au-dessous de Goire. 
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Le général Sorbier , commandant en chef 
l'artillerie, avait détaché le général Verrières 
avec une partie de l'artillerie , à TusU y au 
pied des glaciers : il y parvint le 24 novem- 
bre , précédé de trois compagnies de sapeurs 
dont les travaux ne purent rendre , au-delà 
de Tusisj la route praticable pour les voi- 
tures : toutes celles de l'artillerie furent 
successivement démontées pièce à pièce, et 
dispersées sur des traîneaux du pays , plus 
étroits et plus légers que ceux qu'on avait 
d'abord fait construire. On attela ces traî- 
neaux avec des bœufs : les munitions furent 
chargées à dos de mulets'; et comme ces 
moyens de. transport rassemblés avec tant 
de peine étaient encore bien insuffisans , on 
distribua à chaque soldat , déjà surchargé du 
poids de ses armes, de son saqet de ses vivres 
pour cinq jours., dix paquets de cartouches 
indépendamment de l'approvisionnement 
• ordinaire de la giberne : c'e&t avec ce fardeau 
qu'il lui fallait gravir les cimes glacées ^ par 
des sentiers glissans et impraticables dans 
cette aaison pour Ips habitains xaêipe du p^iys. 
5, II 
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Une courte deacription ctes accès d a Mont- 
Splûgen y par Fétroite vallée du Rhin posté- 
rieur (^Inter-Rhein)^ et de ses revers du côté 
de Fltalie, par les rampes ou tourniquet du 
Cardinely^h. vaMée de Sùn-Griacomo y nous 
aidera peut-èlTe à transporter un moment 
nos lecteurs sur ce nouveau théâtre ; et la 
topographie très-^jJacte que nous leur pré- 
sentons d« cette contrée, la plus âpre et la 
plus sauvage des Alpes , leur fera mieux 
connaître et apprécier cette audacieuse en* 
treprise. 

ïln sortant die Tusis y qui se trouve à peu 
près à sept lieues de Covre^ au confluent 
de YAlbula et de la branche orientale du 
Ktirty on entre dans k Vta-Mcda^ ou Voie- 
Malheureuse y ainsi appelée à caoie des ro- 
chers à pid d^f te lesquels eik est resserrée; 
on IMiverse fréqû toiment suï* des arches de 
pierre le fleuve sj fameux , qui n'qst ici 
qu'^m ftMrrent îm^tuéUix , toulant avec fira- 
*eas à travers tes débris de roches écran- 
ïées. €es pont^ j qu^lquei^d élevés à tirois 
cents pieds au«*dessus du tMi:^nt> les blin- 
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dages construits pour se préserver des firé- 
quentes avalanches qui encombreraient le 

sentier > les passages taillés dans le roc, les 

• 

cascades tombant à travers les torrens d'oà 
les glaces pendent en longs festons, enfin 
Fobscurité de cette combe étroite , augmen- 
tée par les sapins qui couronnent les cimes, 
font de la Fia-Mala l'un des sites les plus 
pittoresques , l'une des plus belles horreurs 
du chaos des grandes Alpes. 

Le sentier , continuant de changer d'une 
rive à l'autre , monte et descend en divers 
endroits par des pentes rapides jusqu'au 
village de Splûgerij situé au pied des gla- 
ciers. L'intervalle de Tùsis à SpUigen est 
d'environ sept lieues. Après avoir traversé 
ce village, on passe le Rhin pour entrer dans 
la gorge où le sentier , toujours à la rive 
gauche des eaux, s'élève en serpentant jus-* 
qu'au pied du col qui ferme la vallée ; ici 
il faut gravir péniblement par des rampes 
dont la roideur est de 60 degrés : on arrive 
au sommet en une heure et demie. 

On se trouve alors au partage dtss eaux 
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entre deux glaciers qui laissent entre eux 
un intervalle d'environ aoo toises : on des- 
cend, ensuite sur un revers attenant à la 
inontagne de gauche, pour arriver à l'hos- 
pice qui est à l'entrée de la plaine. 

Dans la belle saison , lorsque le sentier 
est bien frayé, on peut aller en trois heures 
du village de Splùgen à l'hospice ; mais 
quand les neiges nouvelles ont effacé toutes 
les traces dans ces hautes régions où il n'y 
a plus de végétation d'arbres ni d'arbustes , 
quand les avalanches et la violence des vents 
ont enseveli ou emporté les balises qui 
jalonnaient le sentier , et changé même la 
configuration du terrain , on ne peut avan- 
cer quef pas à pas : il faut s'assurer , la 
sonde à la main , comme à la mer au milieu 
des écueils , si l'on est sur le sentier ou 
sur l'abîme : les guides les plus / exercés 
hésitent aux endroits où la direction doit 
changer, et^ne trouvent qu a l'horizon borné 
par ,l^^cime$ des glaciers (toutefois quand 
le temps est iserein)^ quelques points de 
remarq^e.; 
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On voit quels travaux exige , pendiant 
rhiver , Fouverture de ce passage. Il faut , 
sur une étendue de cinq lieues, depuis le 
village de SpHigen jusqu^k celui A^ Isola ^ au 
pied des dernières rampes du Cardinelj on 
déblayer les neiges pour retrouver le sol , 
ou les surnionter eti les foulant ; et ces tra- 
vaux et le courage le plus constant à braver 
tant d'obstacles , ne peuvent garantir le -suc- 
cès de l'entreprise. Les variations de l'atmo- 
sphère, les vapeurs qui s'élèvent du fond 
des gouffres , la terrible tourmente toujours 
soudaine , dérobent tout à coup les objets et 
détruisent en un instant les résultats des plus 
grands efforts. 

La plaine d'environ 600 toises, qu'on tra- 
verse en quittant l'iiosfâce pour arriver aux 
rampes du Cardinelj semble offrir moins 
de difficultés et même une sorte de repos ; 
et c'est là cependant qu'est le plui^gràiid 
danger du passage , parce que les^ vents y 
régnent bu s'y combattent. avec plus de vio- 
lence , et que rien ne peut résister aux flots 
de neige qu'ils soulèvent. 
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. La descente par le Cardinel ofire un as- 
pect et des aspérités d'un autre genre. Le 
sentier moins étroit atteint , par un ressaut , 
un premier escarpement du rocher contre 
lequel il s'appuie* On a , sur la droite et ton* 
jours sous les yeuix , un précipice de quatife 
à cinq cents pieds , dont on suit les bords 
escarpés à pic pendant une heure de che* 
min. Les zigzags taillés dans les pentes les 
plus roides , et les nappes de glace formées 
par les dégels momentanés à l'exposition 
du midi , surtout aux angles de retour , 
rendent ce tourniquet extrêmement péril- 
leux. 

On passe et repasse fréquemment, sur de 
frêles ponts dé. bois, le lit profond du tor- 
rent qui s'élargit en arrivant à la petite 
plaine à^Isala. 

Du village di Isola jusqu'à celui àeOampa^ 
Dolcmoj on entre dans le val San-Giacomo } 
la pente est un peu moins rapide , et l'on n'a 
plu5 à redouter les avalanches : elle s'adoucit 
par degrés au troisième ressaut de la grande 
chaîne, et l'on ne trouve plus, dans l'espace 
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de deux lieues qui restent encore pour arri* 
ver de SanrGiacoma à Chiapetma y d^autree 
diflicultés que celles d'un chemin rocailleux, 
encombré de débris d'arbres déracinés et eih 
traînés par le torrent. 

Telle est , sur un espace de quatorse lieaes 
de TusU à Chiavennà y l'imposante barrière 
du Moni-SpUigen. Disons maintenant dans 
quel ordre et par quels travaux le généra) 
Macdonald parvint à la finmchir. 

Après les premières dispositions dont noua 
avons rendu compte, l'armée se mit en mou- 
vement par divisions pour entrer dans la 
J^ia-Mala. Le général Laboissière ouvrit la 
marche avec Je io*de dragons, le i'^ régi- 
ment de hussards- et le la^ de chasseurs. 
Il arriva le s6 novembre au village de 
Splûgeiiy où le général Verrières se rendit 
avec une compagnie de sapeurs et les pre- 
miers traîneaux d'artillerie. Le lendemain , 
27 novembre, le temps paraissant calme, la 
colonne se mit en marche pour tenter le 
passage : les guides du paya jalonnaient le 
sentier, les travailleurs déblayaient et fou-r 
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làient la neigea Le' général Laboissière^ avec 
quelques, officiera, marchait avec eux pour 
les encourager.: On avançait difficilement; le 
jour baissait. eLlacalonne avait à peine gravi 
la moitié de la sommité , lorsique le vent d'est 
s'éleva tout à coup : les guides et les travail- 
leurs luttaient au milieu des nuées de neige 
et de glace pulvérisée 9 une énorïnè avalan* 
che, se détachanfcdeila crêtejla plus élevée, 
roulant avep.fracaâ et glissant. avec. la rapi- 
dité de l'éclair', emporta* trente dragons à 
la tête de la colonne :iils furent ^ îavec leurs 
chevfiu;^^ mtr^îfiés dan^ h itotrent, fracassés 
contr^. les rochers ;et e^i^yeUs soju» les neiges. 
La colonne s'arrêta et fut contrainte de ré- 
trogi:adet jusqu'au villageoise géinéi^al Larr 
boissièi^e; $e trouvant en-j^yant, presque seul 
eit séparé de sa. troupe, n'avait d'autre es- 
>poir de salut que d'atteindre le âosrunet de 
la montagne : il y parvint, aidé p^des^paysanf^ 
vigoureux qui le portèrent ài'ho^pipe^, Quel- 
ques dragons engloutis; d.^^^^ l'avalanche fur 
rent aussi : dégagea p^r leis braves- monta7 
goards. 
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Cette tentative in&actueuse ne fit que re- 
doubler l'ardeur des Français: le reste de la 
compagnie de dragons qui avait été si mal- 
traitée , demanda à former de nouveau , sous 
la conduite de son colonel Cayaignac, la tête 
de la colonne; mais l'ouragan dura.trois jours 
encore avec la même violence. Les avalan- 
ches, avaient: en divers endroits comblé le 
sentier; les guides déclaraient que le pas- 
sage était entièrement fermé, et qu'avec les 
plus griands ; efforts on ne pourrait l'ouvrir 
avant quinze jours , et seulement pour l'in- 
fanterie» 

Cependant :1e général MAcdonald, dont 
rétatTma>or s'était déjà: rendu au village de 
Spîûgen y pressait la marche de sesdivisions , 
et s'ofostinait à Ëdre ouvrir le passage, à tout 
prix, pour prévenir l'encombrement des 
troupes dans la haute vallée , et le manque 
absolu de Subsistances si elles étaient forcées 
d'y séjourner. Une belle gelée qui suivit la 
tempête permit de reprend re les travaux : 
le chef d'état-major les dirigea de la manière 
suivante le i*' décembre : 
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Quatre bœufs des plus forts du pays, con- 
duits par les meilleurs guides, foulaient les 
neiges où on les voyait s'enfoncer et presque 
disparaître ; ils étaient suivis par quarante 
travailleurs paysans qui déblayaient et for- 
maient le sentier. Une compagnie de sapeurs 
les soutenait et perfectionnait la tranchée ; 
deux compagnies d'infanterie marchant par 
le flanc, les files bien serrées, achevaient 
d'aplanir ot d'afiCermir la neige. Après cette 
avant ^ garde , marchait à quelque di- 
stance la compagnie de dragons du 10^ ré- 
giment dont nous venons de parler. Un 
convoi d'artillerie et cent bêtee de somme 
venaient ensuite^ et les escortes fermaient 
la marche. 

La tête de cette première colonne , qui ne 
perçait et ne cheminait que très-lentement, 
ne fut arrêtée par aucun accident grave, et 
atteignit avant la nuit le sommet du Splû^ 
gen. Malgré la perte de quelques hommes 
et de plusieurs chevitux , qui vers le soir 
manquèrent le sentier et ne purent être se-i 
courus, Tordre et le silence si nécessaires 
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furent maintenus. La colonne se rallia à 
l'hospice y d'où le général Laboissière , en 
faisant continuer les mêmes travaux sur la 
plaine et aux rampes du Cardinel^ la con* 
duisit à CampO'Dolçino. 

Les jours suivans, 2 et 5 décembre , deux 
autres colonnes , composées chacune d'une 
brigade d'in&nterie , d'une division d'artil- 
lerie et de détachemens de cavalerie , et pré- 
cédées de trente travailleurs du pays, pas- 
sèrent le Splûgen par un très-beau temps , 
plus facilement que la premièjre colonne, 
parce qu'elles trouvèrent le sentier frayé et 
bien affermi. Sans avoir égard à l'extrême 
fatigue et au froid excessif qui fit périr ou 
mutila quelques hommes, on (orça la marche 
pour pouvoir, dans la journée, descendre à 
Isola. 

Satisfait de ce succès et plein de confiance , 
le général Macdonald , ne laissant après lui 
qu'une arrière^garde , arriva au pied du Splû^ 
gen avec son quartier-général le 4 décembre , 
et se mit à la tête de la quatrième colonne : 
elle était composée des compagnies de grena- 
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diers de la 3* demi-brigade d'Orient ; de la 
104® et de la 17* d'infanterie légère, avec la- 
quelle marchait le général Yandamme. Quoi- 
qu'il n'y eût dans le fond de la vallée aucune 
apparence de tempête ^ la neige tombait si 
épaisse depuis la veille , qu'au moment du 
départ du village , les guides qui venaient 
de reconnaître la montagne, refusèrent de 
s'y hasarder : les tranchées étaient de nou- 
veau entièrement comblées ; on ne pouvait 
retrouver aux passages les plus dangereux 
aucune trace du sentier; les jalons qu'on 
avait multipliés avaient été emportés ou ar- 
rachés. Le général <en chef s'obstina à pas- 
ser : les travailleurs du pays, les sapeurs 
de l'armée et les grenadiers , parvinrent 
après six heures d'un travail forcé jusqu'à 
la sommité ; mais trouvant entre les gla- 
ciers un amas considérable de neige où les 
guides n'osaient s'engager , tous ' rétrogra- 
dèrent en criant que le passage était fermé. 
Jie général Màcdonald » accompagné des gé- 
néiraux Sorbier et Pully, les arrêta, ramena 
les grenadiers sur la trace , rallia les travail- 
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leurs et les guides ; et, sondant lui-même le 
premier^ il leur fit percer et déblayer ces 
murailles de neige , ces vagues solides où plu- 
sieurs demeurèrent ensevelis. La toiirmentc 
fut affreuse dans le trajet jusqu'à l'hospice^ 
et dans la plaine jusqu'au Cardineî ; la co- 
lonne fut plusieurs fois coupée; la io4* demi- 
brigade fut presque entièrement dispersée, et 
ne put être ralliée que deux joqu» après. Le 
général Rey, avec la réserve, ne qtiitta pas les 
traces du général Mdcdonald ; mais le général 
Vandamme qui le suivait à quelque distance 
pouvait à peine les trouver : il eût été con- 
traint de renoncer au passage, si ses tra- 
vailleurs et ses soldats , rebutés par des dan- 

r 

gers , en apparence moins glorieux que ceux 
qu'ils étaient accoutumés à braver dans les 
combats , n'avaient été soutenus par l'exem- 
ple de leurs camarades, que le général en.chef 
avait entraîné par le sien . 

Cette dernière journée coûta seule environ 
cent hommes perdus dans les neiges, tombés 
dans les précipices, ou gelés pendant la mar- 
che. Plus de cent chevaux ou mulets péri- 
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rent aussi : beaucoup de traîneaux furent 
abandonnés ; on recueillit^ après la tempête, 
les effets d'artiUerie et d'équipage. Enfin 
le 6 décembre, toutes les troupes et la plus 
grandepartiedumatériel^el'artillerieavaienl 
passé le Splugeity et le quartier-^général était 
établi à Chiavenna. 

Dès que le général Hiller eut connaidsancd 
de la maij'die de l'armée des Grisons , il se 
hâta de d^trnir le front sur lequel il s'était 
inutilement préparé à repousser ses attaques , 
et suivit par son flanc gauche le mouvement 
que le général Macdonald avait déjà exécuté 
par son flanc droit La nouvelle de la bataille 
à^ HQhenlinden ( 3 décembre ) , parvenue à 
Inspruchy le lendemain , se répandit promp- 
lement dans le Tyrol, et les mouvemens du 
général Lecourbe, entre Roâenheim éiKuff'' 
steirij détçrminèreatlesgénérauxautrichiens 
à quitter le /^orar/i^r^et les rethd^JSngadin, 
de Puschlapo et de Sainte-Marie ^ où VInn, 
VAdda et VAdige prennent leur source. Le 
système général de défensive du Tj^rol par 
ces hautea vallées dut nécessaitement être 
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abandonné , dès que les flancs * farent me* 
nacés du coté de FAUemagne par le général 
Lecourbe, aux débouchés de Scharnitz , ou 
Porta Claudia 9 et de Kuffstein; et du côté 
de l'Italie , par le général Macdonald y à ceux 
de Bormio et du Mont Tonal. 

Les Français occupaient les sommets de 

VAlbula^ du Jûlier-Berg et du Braglio : la 

division du général Baraguay-d'Hilliers dans 

la F^alteline^ et celle du général Morlot dans 

les Grisons, avaient poussé leurs avant-postes 

sur les versans de ces hautes montagnes , et 

masquaient ainsi la marche du gros de l'ar* 

tnée par le Splûgen . Les généraux autrichiens 

Kaim et Stejanich > avec un corps de huit à 

dix mille hommes, occupaient la vallée de 

JVb* , au revers du Tonal ^ et défendaient ce 

poste le plus important du Tyrol italien j 

parce qu'il ferme la communication la plus 

courte et la plus Ëidle , entre la vallée de 

XOglio et celle de VAdigg. 

Pendant que les corps des deux armées 
se plaçaient ainsi respectivement dans ce 
labyrinthe de gkoe , le général Bachznann , 
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qui commandait dans YEngadin Ysirant^ 
garde du corps d'Aufifenberg , fit sur les 
avant-postes français une entreprise aussi 
heureuse que bien conduite. Informé que 
les troupes qui se trouvaient devant lui, 
et appartenaient à un cof ps d'infanterie 
légère nouvellement formé sous la dénomi- 
nation de hussards à pied ^ se gardaient 
avec négligence, il résolut de les surprendre, 
malgré la forcé de leur position à la rive 
gauche de r/^7ï ', et adossée aux contreforts 
de VAlbula. Profitant du retard qu-avait mis 
le général' Morlot à s'emparer du val Dapos, 
Bachmann y fit passer une colonne de six à 
sep t cents hommes, la plupart Suisses, et par- 
vint à leur faire franchir , par les sources de 
VAîbulay le glacier qui sépare les deux val- 
lées^ et Verse dans le Haut-Engadïn : \es^ 
postes de! Scampf et d« Z'ùtz se ' trouvant 
^ ainsi tourné»; furent. surpris dans ià: nuit 

du 8 au 9 décembre y ^ei attaqués ^en mâme 
temps sur leur front et par leurs derrières. 
Après une vive maisânutile résistance ^ 
périrent, plusieurs offiiciers.^ lès.htnt.com- 
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pagïîies qui avaient élé détachées à Scampf 
et à Zûtz , se rendirent prisonnières. 

Le général Bachmann ne pouvait pousser 
plus loin ce mouvement offensif; il ne pou- 
vait même conserver le posle de Zùtz , sans 
y être bientôt attaqué de front et par la gau- 
che , du côté du val de Puschiapo ; aussi ne 
tarda-t-il pas à se replier sur ZernetZy aussi- 
tôt que le général Devrigny, dont les avant- 
postes avaient élé ainsi enlevés , marcha de 
Syiva-Plana avec le reste de sa brigade pour 
les reprendre. Le général Macdonald, pressé 
de réparer ce petit échec , fit soutenir cette 
attaque par une partie de la réserve qui se 
trouvait à Chiavenna , et qui reçut Tordre 
de remonter la vallée de la BregagUa^ pour 
passer par Casaccia dans le Haut-Engadin : 
en même temps il ordonna au général Bara- 
guay-d'Hillicrs , qui se trouvait à Tirana y 
au centre de la Valteline^ et occupait le val 
de Puschiavo^ d^ouvrir par le mont Ber-- 
nina sa communication avec sa brigade de 
gauche dans le Haut-Engadin. Il lui recom- 
5» 12 
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manda de s'y afifermir et dlnquiéter Fen- 
nemi sans trop le presser ; car il ne doutait 
point que la combinaison générale des opé- 
rations des trois armées françaises du Rhin y 
des Grisons et d'Italie , et plus prochaine- 
ment celle des marches de ses divisions par 
VEngadin y la Valteline et le val Vamonicaj 
n'obligeassent les Autrichiens à évacuer tout 
à la fois , comme nous l'avons dit , tout le 
Tyrol occidental. 

En débouchant du val San-Giacomo ^ l'ar- 
mée . des Grisons ne trouva aucun appro- 
visionnement à Ripa : pour attendre de 
Milan ces secours tardifs, il fallut pres- 
que afiamer le pays , et enlever par les plus 
dures réquisitions aux malheureux habi- 
tans leurs provisions d'hiver et leurs bêtes 
de somme , pour pouvoir continuer la 
marche dont la célérité pouvait seule assurer 
le succès. 

Les dernières instructions du premier 
Consul , transmises au général Macdonald 
par le ministre de la guerre ( et que nous 
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rapporterons textuellement dans les Notes 
et Recueil de pièces à la suite de ce volume) , 
rendaient les opérations de Tannée des Gri* 
sons entièrement dépendantes de celles de 
Farmée dltalie dont elle devait former Faile 
gauche; en conséquence, le général Brune 
pressait le général Macdonald de faire rem- 
placer , dans le val Camonica , à Edolo et 
Ponte diLegnOy débouché du Tonal ^ les 
troupes du général Rochambeau qui flan- 
quaient sa gauche , et qu'il voulait rappro- 
cher de lui avant de tenter le passage du 
Mincio. 

Le général Macdonald porta d'abord son 
quartier-général de Chiavenna à Morbegno , 
sur la rive gauche de VAdda , à Feutrée de 
la Valteline ; il disposa ses divisions de ma- 
nière à couvrir son nouveau mouvement 
de flanc, et le passage de la Valteline dans 
le val Camonica par la passe â^Apriga , 
comme il Favait fait pour celui du Spliigen. 
Le général Baraguay-d'Hilliers reçut Fordre 
de remonter VAdda jusqu'au-dêssu^ de JBor- 
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mio , et dç resserrer ses troupes dans la 
haute vallée , pour observer de plus près 
les débouchés de celles de Sainté^Marie sur 
BormiOy et de VEngadin sur Tirano par 
T^uschiapo : sa brigade de gauche s'avança 
dans VEngadin jusqu'aux retranchemens de 
Zernetz. 

Le général Morlot rouvrit ses communi- 
cations par le Julier-berg et YAÏbula : il dé- 
tacha trois bataillons sur Ponte et Sumada, 
dans le Haut-Engadin y pour soutenir le gé- 
néral Devrigny , et se tint prêt à suivre avec 
le reste de sa division , le mouvement de celle 
du général Baraguay-d'Hilliers, pour péné- 
trer dans le Tyrol. 

La division d'avant-garde commandée par 
le général Vandamme , remplaça à Tirano 
celle de Baraguay d'Hilliers , et reçut l'ordre 
de se porter promptement par le col ou passe 
dUApriga , dans le val Camonica , haute val- 
lée de \Oglioj.K\px prend sa source au pied 
des glaciers du Tonal. Cette communication , 
la seule praticable en hiver , entre la vallée 
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de Vjidda et celle de VOglio , est une des plus 
difficiles qur'on rencontre dans les Grandes' 
Alpes y à cause de Textrême roideur des ram- 
pes, de l'aspérité des rochers, et de la dé- 
gradation continuelle du sentier où l'on ne 
trouve presque aucun repos. Les transports, 
qui ne peuvent jamais s'y faire que par des 
bêtes de somme, ne s'exécutent qu'avec beau- 
coup de peine , quand de fortes gelées succé- 
dant à d es dégels , à de subites fontes de neige , 
tapissent de glace les pans inclinés au bord 
du précipice. 

Ce passage, ouvert par la division d'avant- 
garde le 9 décembre, n'était qu'un trajet de 
sept heures de chemin , moins dangereux 
que celui du Splûgen , à cause de la moindre 
élévation de la chaîne , mais beaucoup plus 
pénible : on y perdit un grand nombre 
de chevaux et de mulets. A mesure que les 
troupes de la division Yandamme défilaient 
ip^xVApriga, celles de la division Pully, etles 
réserves d'infanterie et de cavalerie canton- 
nées pendant quelques jours dans la Basse^ 
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Valteline , et sur les bords du lac de Como , 
les remplaçaient par éGhelons , et se prépa- 
raient à passer dans le val Camonica. Le pre- 
mier objet d'opération du général Macdo- 
nald, était Fattaque du mont Tonal ; c'était 
en effet le point stratégique : si ce passage lui 
était ouvert , il entrait dans le val di Sole , 
et suivant le cours de JaiVb^, il arrivait, en 
quatre jours de marche, à la position de 

Saint" Michel y au-dessus de Trente : il y 
coupait la communication entre le Haut et 
le Bas'Adige , prévenait la réunion des corps 
de Laudon et de Wukassowitch , les forçait 
d'évacuer les vallées inférieures, et dégageait 
la gauche de l'armée d'Italie : si (ce qui était 
bien plus vraisemblable ) le passage du Ta- 
nal , déjà feirmé par les grandes neiges , se 
trouvait tellement barré par des retranche- 
mens et si bien gardé qu'il ne pût èir^ forcé , 
le général Macdonald se bornerait à des 
démonstrations sur ce point ; il y fixerait 
l'attention et Jes appréhensions de l'ennemi ; 
et, j>endant que l'avant -garde de Van* 
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dam me y serait occupée, le reste de Far- 
mée descendrait le val Camonica jtrsques à 
PisognOy à l'entrée de YOglio dans le val 
^Iseo j franchirait ensuite les deux cliÉuned 
qui forment le val Trompia, pour entrer 
dans celui de la Sarca^ et déboucher sur 
Trente. • 

Nous avons déjà fait observer que le géné- 
ral Macdonald avait ordre de manœuvrer sur 
le Ty roi italien y dans Tunique but de cou- 
vrir la gauche de Tarmée d'Italie j des or- 
dres plus précis lui prescrivirent , non 
plus seulement de concerter, mais de subor- 
donujar ses opérations à celles du général 
Brune. Celui-ci, depuis la reprise des hos- 
tilités, ayant rassemblé ses forces disponi- 
bles ( à peu près soixante raille hommes ) , 
entre la Chiesa et XOglio , occupait tout Tin- 
tervalle entre le Pô et les montagnes , ap- 
puyait sa gauche à la rivière de Caffaro, au- 
dessus du lac d!Idro, et dans cette position 
attendait pour se porter sur le Mincioj et 
prendre l'oflFensive, que Farmée des Grisons 
eût pénétré dans le val Camonica , eût établi 
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ses communications, et couvxitles mouve- 
mens de son aile gauche. * 

Réduit à n'agir qu'auxil iairemcnt , Macdo- 
nald conçut le dessein de tourner entière- 
ment la droite de Tarmée autrichienne, et 
dé la rejeter d'un seul coup au-delà de 
VAdige y en lui ôtacit l'appui des montagnes 
et coupant toutes ses communications avec 
le TyroL Pendant qu'il poursuivait sa mar- 
che pour entrer dans le val Camonica, il 
dépêcha son chef d'état-major au général 
Brune, pour lui proposer de mettre à sa 
disposition deux divisions de son aile gauche, 
I et de se borner à observer l'ennemi sur le 
Mincio , jusqu'à ce que l'armée des Grisons 
réunie à Trente ^ avec ce renfort qui l'aurait 
portée à 23,ooo hommes, eût descendu la 
Brenta jusqu'à Bassano y et fût en mesure 
de so porter par Vicence , sur les derrières 
de l'armée autrichienne. 

Le général Brune venait de porter son 
quartier-général de Brescia à Castelnedolo : 
toutes ses divisions étaient en marche pour 
s'approcher du Minoio y et reconnaître le* 
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posilioftis que l'armée du général Bellegarde 
occupait sur la rive gauche entre le lac de 
Garda et le P6y de Desenzano à Borgo-Forte ; 
il ne crut pas. devoir retarder davantage ses 
opérations , et ne voulut rien changer à son 
plan. La nouvelle de la victoire d^Hchenlin- 
den , enflammait d'ardeur ses généraux et ses 
troupes : M. de Bellegarde paraissait disposé 
à passer le Mincio pour prendre l'offensive ; 
enfin la coopération de l'armée des Grisons ' 
retenue dans les hautes montagnes , ayant à 
surmonter encore de grandes difficultés, lui 
semblait tardive , tandis que l'armée d'Italie 
était en présence de l'ennemi, et déjà pres- 
que engagée. Il se refusa donc à la demande 
du général Macdonald , et se borna à laisser 
en arrière de sa gauche, deux mille hommes 
de la légion Italique , commandés par le gé- 
néral Lecchi, pour lier les deux armées et 
joindre, dans le val Camonicay la première 
colonne de celle des Grisons. 

Quoique ce plan d'opération si militaire 
et si décisif, n'eût point été accepté par le 
général en chef de l'armée d'Italie , Macdo- 
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nald n'y persista pas moins ; et , malgré la 
pénurie de vivres et de moyens de transport, 
il hâta sa marche, espérant arriver à temps 
dans la vallée de VAdige , avec le peu de 
forces qui lui restait (tout au plus sept mille 
hommes), pour se trouver en ligne, et pé- 
nétrer par la vallée de la Brenta , sur les 
derrières de M. de Bellegarde s'il avait con- 
servé ses positions sur le Mincio , ou sur son 
flanc droit s'il en avait été déposté : dans cette 
vue , il ordonna au général Vandamme de 
faire attaquer le Mont-Tonal : le général de 
brigade Vaux en fut chargé. On ne pouvait 
se flatter de forcer ce passage entre deux des 
glaciers les plus élevés des Alpes y quand 
même Fart n'eût rien ajouté à l'âpreté du 
lieu et de la saison : on voulait seulement 
faire une reconnaissance , s'assurer de la na- 
ture de l'obstacle et de l'importance qu'y 
^mettrait l'ennemi. Il fallait pour cela altein- 
dre jusqu'aux retranchemens , et l'on n'y 
pouvait arriver que par un sentier de glace 
en défilant un à un. Après avoir repoussé 
quelques avant-postes au-dessus de Ponte di 
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jLegno, le général Y aux à la tête des grena* 
diers et chasseurs de la io4^ demi-brigade, 
de la i'*^ et 17* d'infanterie légère , com- 
mandés par les chefs de bataillon Séron et 
l'Évéque, hasarda, dans IsL nuit du 2a au a3 
décembre , de livrer ce périlleux assaut. Les 
grenadiers français gravirent le glacier d'a- 
bord en silence , et bientôt après à découvert 
sur la neige qu'ils foulaient^ et sous le feu 
le plus vif d'artillerie et de mousqueterie , 
ils continuèrent d'avancer sans tirer un seul 
coup de fusil : on ne vit jamais plus d'au- 
dace, jamais autant de constance ! Une pre- 
mière coupure fut emportée à la baïonnette ; 
les carabiniers de la i'^* légère qui étaient en 
tête, arrivèrent jusques aux palissades du 
second retranchement , et tentèrent vaine- 
ment de les arracher, la terre étant profon- 
dément gelée j une grêle de balles moisson- 
nait inutilement ces braves au pied de ces 
murs de glace j Séron qui les conduisait fut 
blessé; le général Vaux , après avoir reconnu 
la force de l'ennemi et celle de ces impéné- 
trables retranchemens, ordonna la retraite. 
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Ces ouvrages construits en terre et avec la 
neige battue et glacée , fraisés et palissades , 
étaient défendus par quatre à cinq mille 
hommes; on y avait rassemblé les régimens 
de Singenfeld, Bonally, Kray, Weiss et 
quelques compagnies de Tyroliens , faisant 
partie du corps de Wukassowitch. 

Huit jours après cette première tentative, 
pendant que le reste de l'armée des Grisons 
achevait de descendre par la passe ^Apriga ^ 
dans le vol Camonica , le général Macdonald , 
pour dérober à Fennemi son mouvement de 
flanc, pour le retenir le plus long-temps pos- 
sible dans les plus' hautes vallées , et l'empê- 
cher de lui venir couper le seul chemin qu'il 
pût se frayer vers les Trentin^ ordonna au 
général Yandamme de faire une nouvelle re- 
connaissance sur le Mont-Tonal^ et des dé- 
monstrations telles que l'ennemi dut croire 
que l'armée se concentrait à la tête de la Ca- 
montca, pour s'ouvrir à tout prix ce passage 
dans le val di Sole. Ce fut le 3i décembre, 
le jour même où le quartier-général français 
Ae trouvait déjà à Breno, au centre de la 
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vallée, que le général Vatidaniine qai avait 
porté son avant-garde à Ponte di Legno , fit 
de nouveau, et cette fois en plein jour, 
aborder ces terribles retranchemens. Les Au- 
trichiens avaient renforcé leurs avant-postes 
et étendu leurs ouvrages sur la croupe de 
la montagne : ils furent attaqués si vive- 
ment dans les deux redoutes dont le feu se 
croisait sur le sentier, qu'un bataillon du 
régiment de Kray qui les défendait , après 
avoir perdu plus de 200 hommes , eut à 
peine le temps de se jeter dans le second 
retranchement, et fut poursuivi jusqu'aux 
palissades. 

Les ingénieurs autrichiens avaient très- 
bien saisi la position de l'hospice sur la som- 
mité du Tonal , à la gauche du sentier , en 
arrivant par Ponte di Legno : la petite hau- 
teur qui, du même côté, domine cette mai- 
son à la distance de cinquante toises, était 
couronnée par un bon ouvrage dont les feux 
des trois faces principales étaient dirigés sur 
le chemin , sur Thospice et sur le revers du 
petit vallon de f^ermigliana , par lequel ou 
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entre dans le val di Sole. Plusieurs redoutes 
et blockhauses , dans un rayon de cent toises 
et aux points les plus accessibles , achevaient 
de rendre ce poste très-fort en toute saison , 
et absolument inexpugnable en hiver. 

L^s Autrichiens n'abandonnèrent cette 
position dans les premiers jours de janvier 
1801, quelques jours après cette seconde 
attaque infructueuse, que par une suite du 
mouvement rétrograde auquel les contrai- 
gnaient les progrès du général Moreau dans 
la Haute- Autriche , et ceux des deux divi- 
sions que le général Macdonald faisait péné- 
trer dans le Bas-Engadin , et par Nauders 
et Glurens dans la vallée de VAdige^ sous les 
ordres du général Baraguay-d'Hilliers. Cette 
colonne d'environ quatre mille hommes, 
après avoir enlevé les retranchemens de Zer- 
netZy vivement défendus par un corps suisse 
que commandait Je colonel de Salis, pour- 
suivit de position en position, jusqu'à San- 
'Martins-Briick ^ l'arrière-garde du général 
Auffenberg, qui, craignant avec raison d'être 
coupé de Glurens par le val de Munster^ 
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précipitait sa retraite et brûlait tous les 
ponts. La t\^^ demi-brigade, à la tête de la 
colonne , montra beaucoup d'audace dans 
Touverture de cette marche difficile, et dans 
les attaques' des postes de Casa-^Nopay de 
Schulz et de Martins'Bruck. 

Nous suspendrons ici la relation des opé- 
rations de l'armée des Grisons^ dont les ma* 
nœuvres au nord et au sud des plus hautes 
montagnes entre l'Allemagne et l'Italie, n'au- 
ront pas manqué d'intéresser nos lecteurs , 
si nous avons pu rendre avec clarté , et 
pourtant sans monotonie , cette lutte conti- 
nuelle contre les obstacles que l'âpreté du 
terrain et la rigueur de la saison reprodui- 
saient à chaque pas. 

La campagne du duc de Rohandans la Val- 
teline, en 1 63 5, a rendu ce capitaine justement 
célèbre : son activité , sa prudence , la préci- 
sion de ses marches sur un théâtre très-res- 
serré , ont été admirés , et l'on a tiré de ses 
mémoires d'excellens principes sur la guerre 
de montagne , celle où le génie et l'esprit de 
ressources trouvent le plus d'occasions de se 
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développer , et rencoiitrent aussi de plus 
fréquens écueils. Nous croyons que les com- 
binaisons et les marches du général Mac- 
donald^ entre la vallée du Rhin et celle de 
XAdigey sur une étendue de quatre-vingts 
lieues , n^oflFriront pas aux militaires une 
source moins féconde d'instruction. Son ar- 
mée n'était guère plus forte que celle d u 
duc de Rohan : il avait comme lui à tenir 
en échec sur les mêmes débouchés de XEn- 
gadin et de la. Haute^J^alteline^ des forces su- 
périeures; et l'ennemi avait sur lui, comme 
sur le duc de Rohan ^ l'avantage des posi- 
tions dominantes et la facilité des communi- 
cations de la vallée de Ylrn à celle de V^digej 
c'est-à-dire la corde d'un arc immense sur 
lequel le général M acdonald , pour dérober 
la connaissance de ses mouvemens de flanc, 
de la gauche à l'extrême droite de la ligne, 
était obligé de dissémiuer les cadres de ses 
faibles divisions. Si l'on ajoute à ces consi- 
dérations celle de la différence des saisons^ 
qui change la nature des lieux et tout le 
système^des communications , on ne s'éton- 
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nera pas de la préférence que l'histoire mi- 
litaire doit accorder à Macdonald dans cet 
honorable parallèle. 

La connexité des événemens semblerait à 
présent nous conduire à placer ici les opéra- 
tions des armées en Italie , puisque celles 
de l'armée des Grisons y furent toutes rela- 
tives j mais l'ordre des temps nous rappelle 
aux armées d'Allemagne , où le général Mo- 
reau , poussant ses avantages et les résultats 
de la bataille à^ Hohenlinden ^ jusqu'à mena- 
cer la capitale, influait plus puissamment 
sur l'issue de la campagne : nous reviendrons 
ensuite en Italie, où elle fut, par divers 
motifs , ouverte plus tard , mais n'en fut 
pas moins heureusement terminée pour la 
cause de la France. 
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CHAPITRE IV. 



Suite des opérations des armées en Alle- 
magne, — Bataille de Lauffun. — Le 
général Moreau passe la Salza, — Prise 
de Salzbiirg. — ■ Retraite de l'armée autri- 
chienne derrière Z'Ion, — L'archiduc 
Charles reprend le commandement. — 
Situation de Vienne. — Mouvement com- 
biné des généraux Klénau et Simbschôn. 
• — Position de l'armée gallo-batave sur 
la Rednitz. — Bataille de Nuremberg. 
— Retraite du corps de Klénau. — Der- 
nières marches de Moreau sur la Traiin 
et sur /'Enns. — Armistice de Steyer. 

Cj'est un principe reconnu, que la baae 
il'un plan d'opéralions offensives doit être 
la meilleure ligne de défense possible , c'est- 
à-dire celle dont la force et les princi})aux 
appuis sont le plus indépendans des moyens 
artificiels j et dont les communications sont 
le mieux protégées par les obstacles natu- 
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i'els. Ce principe fondamental ne fut presque 
jamais violé impunément , parce que rien • 
n'eât plus difficile que de passer subitement 
de l'offensive à la défensive^ quand de fausses 
manœuvres où le mauvais sort des armes a 
déçu les espérances de l'agresseur : si la ligne 
de défense qui a dû lui servir de base n'a 
pas été bien saisie , si les points avantageux 
et naturellement forts n^^nt pas servi de 
points de départ^ ils ne serviront pas de 
points de retraite; tout tombera dans lacon-^î 
fusion : l'armée battue^ut-elle pleine de cou- 
rage, ne pourra se rétablir en ligne que fort 
au loin ^ et l'on aura |)erdu tout à 1^ fois 
les avantages de Tofifensive dans les combats^ 
et ceu:K des positions pour la défensive. 

C'est ce qu'éprouvèrent les généraux de 
l'Empereur après la perte de la bataille d'iïb- 
henUnden et le passage de YInnf ils s'aper-^ 
Curent trop tard de la faute qu'ils avaient 
fiiite en abandonnant l'appui du Tyrol tt la 
communication avec Inspruck ; ils ne pou- 
vaient plus renforcer le corps du général 
HiUèr i trop faible pour opérer en Bavière 
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une diversion qui pouvait seule arrêter le9 
pro'îrès de l'artiiée française. La Salza offrait 
encore une assez bonne ligne à l'armée im- 
périale entre Braimau et Salzhurg, si cette 
dernière place où devait s'appuyer sa gauche, 
et les points de Burghausen , T'itmaning 
et Lauffen au centre, eussent été mis dans 
un état de défense respectable- Les Autri- 
chiens, tenant avec fermeté de posîlion en 
position par de fortes arrière-gardes, se hâ- 
tèrent de gagner la rive gauche de la Salza; 
le général Moreau ne%ur laissa pas le temps 
de s'y établir solidement. 

Le lieutenant-général Leconrbe, qui avait 
reçu l'ordre de marcher directement sur 
Salzburg, rencontra l'ennemi à Seebruch: 
le lo décembre, après un combat assez vif, 
ce poste lui fut enlevé. Le pont de \Alza 
ayant été coupé, la colonne fut arrêtée pen- 
dant quelques heures; mais on reconnut 
un gué à la tête du lac de Chiernsée^ où pas- 
sèrent la cavalerie , l'artillerie , et autant 
de fantassins qu'on en put transporter ou 
mettre eu croupe. Le lendemain , les deux 
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divisions Gudin et Montrichard , précédées 
de l'avant- garde du colonel MaruJa , conti- 
nuellement aux prises avec la cavalerie en- 
nemie, prirent position en avant de Trailn^ 
stein : ces divisions étaient soutenues par 
celle du général Grouchy. Lecourbe s'en- 
gageant ensuite dans les défilés de Teisen- 
dorfy et faisant éclairer sa gauche, arriva le 
12 décembre à la vue de Salzburghoffen : 
il y trouva les réserves de l'armée autri- 
chienne, qui s'étaient réunies au point de 
jonction des routes de TVasserbourg par 
AltemnarJct et SeehrucJc y et de Mûhldorf 
par Titmaning et Lauffen, 

Ce corps d'environ i5,ooo homntes , la 
plus grande partie de cavalerie, couvrait 
Salzburg : il était en bataille en avant du 
village de Salzburghoffen et du confluent 
de la Saal et de la Salza^ deux lieues au- 
dessous de la ville : cette position entre la 
rive gauche de la Salza et les bois qui bor- 
dent la Saal y était bien indiquée et surtout 
avantageuse pour des combats de cavalerie : 
le général Lecourbe conservant la sienne au 



I 



igS PRÉCIS 

centre sur lu route par laquelle il débou- 
chait, Et manœuvrer sea deux divisions sur 
les ailes de rennemi ; le général Gudia, par 
la droite, se portii vers Feîdklrch sur la Saal, 
et longeant les bois , força tout ce qui se 
trouva devant lui à repasser cette rivière. 
Legénériil Montrichard, à la gauche, sur la 
route de Lauffen , où le terrain était plus 
ouvert, avança moins , rapidement : il fut 
un moment débordé j mais la bonne eonte- 
nauce de la log' demi-brigiide qui fermait 
sa gauche arrêta l'ennemi , el la charge que 
le général Leconibe fit exécuter à propos 
par les 8^ et 9* régimens de hussards , dé- 
gagea'*le général Montrichard , et jeta en 
désordre sur la Salza la droite des Impé- 
riaux, qui s'était trop engagée. De l'autre 
pôle, le général Gudin, qui avait pénétré 
par les bois jusqu'au village de Salzburg- 
hoffen, coupa la retraite k tout ce qui y fut 
surpris : sis cents piisonniers et cinq pi^M^ea 
de canon tombèrent entre ses mains. 

Le général Moreau , informé que le gros 
lie l'armée autrichienne, qui s'était retiré 
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par Altenmarhty se concentrait vers Salx- 
hurgy se décida à passer la Salza de vive 
force entre cette ville et celle Ae' Lauffen, 
pour menacer le point de Neumarkt , et 
contraindre Farchiduc Jean à précipiter sa 
retraite au-delà de la Traûn et de VEnns, 
ou à se jeter dans le Tyrol en lui abandon 
nant la Haute-Autriche. 

Le général Decaen , chargé de reconnaître 
l'endroit le plus favorable pour exécuter ce 
passage, arriva le j3 Aécemhre k Laujfen , 
qu'il trouva évacué : les Autrichiens occu- 
paient la rive droite, et bordaient avec trois 
bataillons y quelques escadrons de cavalerie 
et si^f pièces d^artiljerie , Tescarpement élevé 
qui domine le pont, dont quatre arches 
avaient été coupées. La division Decaen était 
suivie à peu de distance par celle de Riche-^ 
panse j le corps du lieutenant-^général Gre- 
nier , formant toujours l'aile gauche , sui- 
vait aussi le mouvement du centre : les 
divisions Legrand et Bastoul , arrivées le 
12 décembre à Trotzburg sur VAlza^ pousr- 
sèrent leurs avant-postes jusques à Hitma^ 
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ning sur la Saîza : celle du général Ney 
bloquait Burghausen fortement retranché. 

Le général Lecourbe , après le combat du 
la , avait passé la Saal avec deux divisions 
de l'aile gauche et la division de réserve du 
général Grouchy : le général Molitor était 
resté dans la Haute-Bavière avec une faible 
divisiun , chargé d'observer et de contenir, 
aux divers débouchés du Tyrol, les entre- 
prises qu'il était vraisemblable que le général 
Hiller tenterait sur les derrières et sur la 
ligne d'opération de l'armée française, soit 
eu Bavière j soit en Souabe ; mission délicate 
et qui fut avec raison confiée à l'officiergé- 
néral qui connaissait le mieux les localités, 
et qui, pendant les deux campagnes précé» ,i 
dentés , s'était fait remarquer dans les dei 
armées par ses talcns pour la guerre de moa 
tagues. 

Nous parlerons plus lard de ce qui se panJ 
sait à celle époque sur le Danube et dans 1 
Haul-Palalinat, des manœuvres du corps dflt 
Sainte-Suzanne en observation à l'exlrème^ 
gauche de l'armée du Rhin , et des mouve-, | 
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mens combinés des corps de Klénau et de 
Simbschon , opposés à l'armée gallo-batare. 
Il nous fallait, pour l'intelligence des opéra- 
tions ultérieures du général Moreau, expo- 
ser d'abord avec quelque détail à nos lecteurs 
la position respective des armées sur les 
deux rives de la Salza. 

Pendant que le général Decaen s'établis- 
sait à Lauffen avec son avant-garde, le gé- 
néral de brigade Durut , qui remontait la 
rivière pour chercher un gué, aperçut à une 
demi-lieue au-dessus de la ville une barque 
sur la rive droite : trois chasseurs de la i4* 
légère se jetèrent à la nage, et malgré la ra- 
pidité du courant, s'en emparèrent et la con- 
duisirent à la rive gauche. Le général Decaen, 
saisissant cette heureuse circonstance, or- 
donna au général Durut de jeter prompte- 
ment quatre cents hommes sur le bord op- 
posé , pendant qu'il détournerait l'attention 
de l'ennemi par un feu très-vif d'artillerie 
et de mousqueterie au pont de Lauffen. 
Cette surprise réussit ; cinq à six compa- 
gnies d'infantex'ie, conduites par le colonel 
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d'élat-major Plausanne et le jeuae Decaen, 
aide-de-camp de son frère, passèrent sans 
que les Autrichiens s'en aperçussent, s'em- 
parèrent d'un viHage ; et, marchant en silence 
vers la tête de pont, ils épouvantèrent par 
leurs cris, leur feu, leur furieuse attaque 
à la baïonnette, Tennemi qui ne s'occupait 
que de répondre au feu de la rive droite : 
les Français firent une centaine de prison-^ 
niers. D'autres barques rassemblées à la rive 
droite accélérant le passage, ils y furent 
bientôt établis assez en force pour s'y main<^ 
tenir, protéger l'établissement d'un pont vo^ 
lant pour l'artillerie, et la réparation du pont 
détruit. 

Le lendemain i4 décembre, toute ladî-r 
vision Decaen avait passé la Salza : elle fut 
immédiatement suivie par celfe de Riches 
panse. Le général Grouchy , qui était resté 
en réserve derrière l'aile droite, reçut l'oi'dre 
de diriger sa division sur hauffen y et de 
laisser seulement la brigade du général Boyer 
pour lier le oorp« du centre à l'aile droite : 
le général Grenier marcha aussi siir Lauffen 
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nvec Faile gauche^ Moreau s'y porta lui-r 
même, et fit jeter un nouveau pont; il fit 
aussi marcher sa ïéscrye de cavalerie d^Jll^ 
tenmarkt à Teinsendorf^ pour soutenir son 
aile droite , qui devait rester en position sur 
la Saal, à deux lieues seulement de Salz^ 
burgy afin de couvrir le centre et Faile gau- 
iche , qui effectuaient leur passage à JLauffen 
avec la plus grande célérité. 

'Mais le général Lecourbe, après le combat 
Ae Salzburghoffenj avait passé la iSaa/àgué, 
et se trouvait trop rapproché de l'ennemi 
pour se borner à' l'observer sans rien en- 
treprendre : la i4 décembre à la pointe du 
jour, voyant les védetles se replier, il fit 
suivre par ses avant -postes le mouvement 
rétrograde que cette disposition semblait in* 
diquer, et déploya toute sa cavalerie et son 
artillerie dans la plaine en avant du village 
de Vaal^ en rsxèxsxQ temps le général Moii- 
trichard , avec son infanterie , longeait, les 
bois qui bordent la rive droite dé la Saal 
jusques à son embouchure dans la 4$a/ra; 
il avait ordre dé se lier avec la brigade du 
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général Boyer au confluent des deux riviè' 
res ) de tenter le passage de la Salza au gué 
qu'on avait reconnu, et de se rendre maître 
du pont brûlé qu'on aurait facilement ré- 
tabli. Le général Lecourbe , persuadé que 
les Autrichiens se retiraient , manœuvra 
sur leurs .flancs pour précipiter leur mou- 
vement et l'évacuation de Salzburg, où il 
voulait entrer le premier : il ordonna au 
général Gudin, sur la droite, de diriger aussi 
à travers les bois une partie de sa division 
sur .la roule de Reichenhall j ipendani que 
l'autre ^e formait en avant de Vaal^ en s'y 
appuyant pour flanquer la cavalerie. 

L'artillerie et la cavalerie française dé- 
bouchaient dans, la, plaine, les. tirailleurs 
s^engagmient et poursuivaient vivement l'en- 
nemi dont un épais brouillard dérobait la 
vue ; mais . les Autrichiens démasquèjcent 
tout à coup six pièces^ d'artillerie , et com- 
mencèrent un feu très -soutenu. Pendant 
que l'artillerie française y répondait, ils mi- 
rent en batterie trente boiiches à feu , et Je 
brouillard, dissipé: en un instant, laissa dé- 
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couvrir au général Lecourbe une cavalerie 
nombreuse, formée sur plusieurs lignes; l'a 
première s'ébranla, et son choc fit plier les 
deux premiers régimens français de cava- 
lerie légère qui lui étaient opposés; ils se 
rallièrent soutenus par les dragons, char- 
gèrent avec eux , regagnèrent leur terrain , 
et firent une centaine de prisonniers. L'in- 
fanterie des deux divisions qui avaient pé- 
nétré par la droite et par la gauche, fut ar- 
rêtée par de fortes réserves à la croisière des 
chemins de Lauffen et de ReichenhalL 
^ Les Autrichiens avaient réuni la meilleure 
partie de leur cavalerie sur ce point : une 
masse de dix mille hommes d'infanterie et 
quarante pièces d'artillerie , défendaient les 
approches de Salzhurgy principal appui de 
leur nouvelle ligne de défense : Tarchiduc 
Jean y commandait en personne. Le général 
Lecourbe n'engagea pas plus avant un com- 
bat inégal et inutile , puisque la diversion 
était opérée, et que le gros de l'armée défi- 
lait sans obstacle par le pont de Lauffen^ 
pendant qu'il retenait cette forte arrière- 
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garde : il fit donc replier ses ailes, fit 
passer sa cavalerie derrière le défilé , et se 
borna à tenir la tête du village de Faaldiwec 
une partie de son infanterie, dont le feu et la 
bonne contenance protégèrent cette manœu- 
vre difficile devant une cavalerie supérieure.' 
Il fallut combattre opiniâtrement jusqu'à 
la nuit : les Français cjui , sur leur droite > 
furent contraints de repasser la Saaly lais- 
sèrent près de deux mille hommes sur le 
champ de bataille. 

Instruit de ce qui se passait à son aile 
droite, le général Moreau avait ordonné âv 
général Decaen de marcher rapidement sur 
Salzburg^ en faisant un grand feu d'arlil^ 
lerie sur tout ce qui se trouvait devant lui. 
A mesure qu'il remontait la rive droite, et 
que son canon se rapprochait , le générai 
Lecourbe remarquait plus de lenteur et d'iri- 
certitude dans les mouvemens de l'ennemi : 
la feu cessa sur les deux lives de la Salza^ 
la longue nuit favorisa la retraite de l'armée 
autrichienne, qui, menacée sur la route 
de Neumarkt, ne pouvait tarder f lus long' 
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temps à s'écouler sans risquer d'être coupée. 

Au point du jour, le i5 décembre, le 
général Decaen , qui la veille avait pris po- 
sition à trois lieues de Salzburg, iie trouva 
plus devant lui un seul poste autrichien; 
il entra, le premier dans Salzburgpat la rivé 
droite, et peu d'instans après, le général Le- 
courbe y arriva par la rive gauche. 

L'occupation de Salzbufgei le passage de 
la Salza décidaient du sort de l'Autriche; 
il n'était pas vraisemblable qu'une armée 
défaite, qui n'avait pu tenir derrière Vlnri 
et la Salza y et dont le moral était si fort 
ébranlé, pût se rétablir en se retirant sur 
la capitale , dont elle avait déjà presque 
épuisé les ressources, ni que de nouveaux 
renforts la missent en peu de jours en état 
de se rétablir, et de livrer bataille. Pour 
oter à l'ennemi ce dernier espoir, le gé- 
néral Moreau, sans s'inquiéter de ce que 
pourraient entreprendre sur ses flancs et 
sur ses derrières les corps détachés dans le 
Tyrol et sur la rive gauche du Danube , ne 
s'arrêta pas un instant^ il ordonna seule*» 
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ment au général Sainte-Suzanne , qu'il avait 
laissé en Bavière, de manœuvrer dans le 
triangle entre les Bas-Iser y le Bas-^Inn et 
le Danube y et de tâcher de se lier avec l'ar- 
mée gallo-balave. Quant aux débouchés du 
Tyrol qu'il dépassait successivement, il con- 
tinua de les masquer par de petits corps dé- 
tachés qui y prirent position. 

Voyant les États héréditaires ouverts de- 
vant lui , devant des généraux et des soldats 
dont les succès et l'orgueil de conquérir la 
paix avaient exalté le courage étales forces, 
Moreau ne songea qu'à joindre et à extermi- 
ner l'ennemi, avant qu'un nouveau concert 
d'opérations pût s'établir entre les masses 
qu'il avait' isolées ou séparées : il fit suivre 
à marches forcées, par toutes ses divisions, 
le gros de l'armée autrichienne qui précipi- 
tait sa retraite par la route de Lintz , pen- 
dant que le corps des émigrés sous les ordres 
du prince de Condé prenait celle de la SPy^ 
rie. Le jour même de l'évacuation de Salz- 
hurgy la division Richepanse, qui devait 
former Favant-garde , avait fiait à travers 
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pays de Lauffen à Herdoif, une m^che 
dé douze lieues pour, arriver sur la grande 
route et joindre Varrière -garde des Autri- 
chiens. Bichepanse prit position le soir à 
portée de pistolet de leurs postes , et les fît 
attaquer à là pointe du jour : le général de 
brigade Drouet gravit avec impétuosité des 
hauteurs où. s'appuyait la droite de Tenr 
nemi, la culbuta et la força d^abandonner 
la position. Toutes les troupes de Ricjbe-^ 
panse s'engagèrent , malgré la précipitation 
de la retraite : le combat fut vif, la.pourh 
suite plus vive encore j mille prisonniers 

■ 

et quelques pièces de canon restèrent entre 
les mains des Françias. _ — ,,, ,;. /. 
Le9* deux autres divisions du qorps du 
centre ,- .Decaen et: :Gi:^ouchy , marçhèfeni 
par la. même ^raftde .route au .^Q^^i^ v<l^ 
Tavant-gardo ;: lé gé^éçal- Llecôjurb^^-. ii.1ri^ 
les divisions de l'aile droiliie, , ; suivit iepllçi dés 
montagnes.pour s'élever vers les sources df^ 
eaux;^, flanquer: U^m^rchç dç l'airmée fr^^çh 
çaise, et déborder le flanc gauche de l'en- 
nemi. Le général. Grenier }::^vec iesdivi- 
5. i4 
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rions de l'aile ganclie , se dirigea sur Riedj 
pour marcher sur la Traun par la route de 
W^els 3 el pour former le blocus de la place 
deSraunau,oii les Iroupes du général Sainte- 
Suzanne devaient relever les siennes. 

Selon cet ordre de marche, l'armée fran- 
çaise devait , on quatre jours , être réunie 
stir la Traiin. Les Autrichiens firent de cou- 
rageux , mais "vains efforts, pour retarder 
le iDouvenient de l'avant- garde conduite 
par le général de cavalerie Richepanse , l'un 
des plus entreprenans et des plus habiles 
qui se soient fait remarquer pendant cette 
guerre , parmi tant de célèbres guerriers. 
Autant de journées , autant de combats : le 
17 décembre, celni de Franken-MarJhi, qui 
se prolongea dan* la nuit avec une égale 
obstination : le 1 8 décembre , celui de f^ok- 
labraek j où l'avantage de la position des 
Autrichiens , dont le feu d'artillerie et de 
mousq ueterie prenait à revers la gauche de 
Richepanse, ne l'empêcha pas de suivre la 
grande roule sans s'occuper de ses Ilano», 
et dï continuer sa ttiarche sur Schwanêtadt. 
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Ici les Autrichiens tentèrent d'arrêter cette 
terrible avant-gaixle : quatre miJIe hommes 
de cavalerie étaient en bataille en ayant et sur 
la droite de la petite ville de Schwanstadt , 
ayant devant eux une plaine rase : leurs 
flancs étaient soutenus par une infanterie 
nombreuse et bien postée dans des bou-^ 
quets de bois et derrière des ravins. 

La témérité avec laquelle les troupes du 
général Richépanse brusquèrent Tattaque de 
cette position , prouve ce que Taudace et la 
confiance que donne l'ascendant de la vic- 
toire dans la guerre d'invasion peuvent faire 
entreprendre. Deux bataillons dela4tf^ demi*' 
brigade , soutenus seulement par le 5^ de 
hussards ,' étaient en tête de la colonne ; ils 
débouchaient dans la plaine , et les chefs do 
brigade Satrot et Marlgny, qui les conduis 
saient, n'attendirent pas pour s'y engager 
que le reste àes troupes et la cavalerie fussent 
arrivées : les deux bataillons se formèrent en 
' colonnes serrées ; l'une suivit rapidement 
sa première direction par la grande route 
vers la ville de Schwanstadt; l'autre marcha 



droit sur le centre <le la ligne de cavalerie 
autrichienne : Ricliepanse accourant avec la 
sienne, et profitant de la résolution de celte 
brave infanterie, plaça le 5" de hussards à 
lagauclie du bataillon qui suivait la grande 
route, le 20* de chasseurs entre ce même 
bataillon et celui qui traversait la plaine ; 
enfin le premier régiment de chasseurs i'er- 
mait la droite. Tout le reste de l'infanlerie 
marchait en seconde ligne, et le 10" de ca- 
valerie en réserve. 

Dans cet ordre mêlé des deux armes, et 
qui était aussi le plus convenable au terrain 
découvert , Richepanse , sans permettre 
qu'on s'arrêtât pour répondre au feu de l'en- 
nemi, porta ses colonnes jusqu'à trois cents 
pas de sa ligne : celle-ci s'ébranla pour char- 
ger; le choc fut terrible, mais la hardiesse 
de l'attaque et la contenance de l'infanterie 
française jetèrent le désordre et l'épouvante 
dans cette masse de cavalerie, qui, dans la 
mêlée, dans le carnage qui la suivît, et dans 
s'i retraite précipitée, perdit mille à douze 
cents hommes. 
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Nous' avons rapporté cette action avec un 
peu plus de détails que nous ne l'avons &it 
pour les précédentes , parce que la manœu- 
vre et la prompte disposition du général 
Richepanse nous ont paru propres à ser- 
vir d'exemple aux commandans d'avant- 
garde. 

• L'affaire de Schivanstadt fut à peu près la 
dernière de quelque importance ; les Aulri- 
chiens n^opposqpent plus de fortes masses, 
et se bornèrent les deux jours suivans, ig 
et :»o décembre , à présenter aux avant-gardes 
du général Moreau des corps de troupes lé- 
gères qu'ils retiraient de leur aile droite, et 
qui n'avaient point encore combattu : ils ne 
cherchaient qu'à ralentir la marche dés co- 
lonnes françaises; ils n'y parvenaient qu'en 
sacrifiant hommes , artillerie et bagages , 
toutes les fois que ces arrière ^gardes pre- 
naient quelques positions avantageuses , et 
s'obstinaient à les défendre : on se canon- 
nait au moindre pH dû terrain, on se fusiU 
lait au moindre obstacle ; rien ne pouvait 
arrêter le torrent. L'arrière - garde autri- 
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chienne , commanoléè par le général Kien- 
mayer, fut atteinte -et fort maltraitée à Lam- 
bàch : le général Meceri. et le prince de 
Lichtenstein , colonel de hulans , y fureiat 
ejiTeloppés et pris avec douze cents hommes ; 
mais leur constance donna le tepips aa reste 
des troupes impériales, dont la ville était en- 
combrée, de s'écouler, soit par la route de 
Tf^els y qui restait libre, soit en repassant'^la 
Traûn. De ce côté surtou|^, a^-4ie8sous de 
Tabbaye et de l'escarpement qui domine la 
rive droite, la mêlée et l'encombrement fu- 
rent horribles : l'incendie du pont fasciné 
et goudronné n'arrêta pas; les âoldats de 
Richepanse ^ ils s'y précipitèreuit sous le feu 
à mitraille de ia rive opposée ^ et parvinrent 
à étaindre et » conserver ie pont 
' Topte l'armée ifnnçaise paadia la Traiin 
du lo au 20 d&acmbno; la diviivon d'avant- 
garde et adls dir Gràudiy paas^onfiiau pont 
de Lambach} cdie de Decdeâ à IfTelsj dont 
le pont fut aussi jrétGÉb& f oiié le. feu de ren- 
nemi> et le 'général Git&ciisÈ k Ébersberg , 
après avoir occupé IMntis. 
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; Depuis que Tarchiduc Jean avait été coih 
Uaint d'abandonner la ligne de VJnn j on 
était à yienne dans la plus grande conster- 
nation; e^ comme il arrive presque toujours 
dmis.li^.capitales menacées. à l'approche de 
Fennemi, les témoignages de. dévouement , 
\^ déclamations patriotiques servaient de 
iç^^sque À la terreur qui s'était emparée de 
tous le9i esprits : on s'armait, ou formait djes 
çorp^ ^^iirolonjtaires, mai^ on demandait la 
paiv: à grands cri^ et à tout prix. Le parti 
aqtglais était abandonné par ses plu^ ardens 
prpinplçur9 ; on accusait les ministres d'avoir 
prifSde f^fiises me3ur.es jles^généraux^d'^v^^r 
conduit l'armée avec trop de préfK>mption^ et 
d'avoir porté ^. |;^u)3^e dans ses rangs et la 
ziasajai^ entre les che&. Toutes les mesures 
que ^o^ prenait annonçaient la volonté de se 
défendire et la crainte d'être féduît à cette 
e:^trén)ité .: on attendait avec impatience , 
pn aocMeilJait avidemenrt les no.uvelles de3 
négociations de LainépUle, où le comte de 
Cobentzl continuait de traiter avec Josep^k 
Ponaparle, dans la supposition où r^i^gl^*- 
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t^tVc^tlégafîérait èhfirt litcoui <le Vierùie'A^ 
ses ofelTgaf ions , et'lbî pèrmettmit de'fiiîfe 
u hé paix séparée âH'tcTinflexible dictateur. 
L'empereur François ni on Ira 'dan s cèltë crise 
beaucoup de fermeté :il était allé Xi <Bdem- 
bour^À\ec l'impératrice, la reine dc Na'ples 
et le grand-duc de Toscane, pbnr passer ert 
revQc la première division de l'armée d'in- 
surrection de Hongrie : il y reçBfies rap- 
ports de l'aichidac Jean, il donna l'ordi-fl 
de ihiirche poiir rejoindïc l'armée ;'et dé 
relout- à f^ienne , il y fit proclanier sa rés'ôû 
lution de n'fen point sortir,' et de préHdW 
Itii-mènie le commandement '^onrli'Héfcnse 
de sa capilalc. 

' ït était urgent, et M. l'avcïiîd'uc Jean dc^ 
inandait lui-même qu'on noftimât un géné- 
ralissime; le vœu public rappelait an corii- 
manderaent l'archiduc Cliarles, qu'ôrt 'h'iilit 
rait jamais dû en éloigner, et rjiii élaitAÏor» il 
I Trague, occupé de la foriiiation du corps des 
milices Ac Bohême. Il accepta génèreusemcnl 
cette tâche, que les circonslimces rendni 
pour lui aussi glorieuse qu'elle était péiiible. 
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• Avant 'îde%uitt€i?\Pr«j^ l^orant «ti^ 
éore dans quéHé^'iiitùatkin' il trauTseràitit^aïk 
inée,*eft'STir'qHiéîtelignô il Icii plierait possible 
db ïà ïiallîer?i*Ml l^Arôhwicic conçut le, projel} 
d*rift(êfoi*fë diversions i[ai^ menàçanti par la 
rîVé'gatiche'du iDdnùbê \es démères\èt iee^ 
coifimtùiicàtiorfô du général -MoFeau*, deraii 
*iut ëftî t hïÀittB 'ie ikfttÀT i à ^i^arrèter i sur 1» 
âb/a:«yi'(ét'à^sé cbiîcentipe#dlEai8l-/w^^if^fe^ 
lié • côrpB- d tt ' généra^ Klénaïu *, ^oni sdri ^ 
Ri^dniiJà àVed jôdtii dé ânnbèchim^ idévait 
atlâq;*iéi?'feL\aec d^ forces stipérie^ires' Faririée 
gaHô-bàtaVe, fe ï-ejetcr ati^delàL>duiilf^i»jf etf 
Srdfrfbtcés jjar les^miliceÉ^^deiBohêfiîe ,î Ié^ Ifeind^ 
véîii»du Palatinaf^t le corpis.A^^b&ièyocf 
gênévau^ devaient ^aPûbéfî vers laŒian^ 
Baî^ière et faL'Sotiabe j ^dt .conœrterffteist» 
monv^emendi i avec ceuk-^'que lebi^énéral 
<iii|ileb aurait dû faire par'lei<^débaubbésid<|i 

^A'jirrès avoirciôiiifié dtfis dlî3b^î«il«»g^»éi 
rauK Klénaii et Siinbschon^ ^^ fcei ptiUm ije 
tîéridit'à^rarBirée; il arriva ào quârdberigânè^ 
rai de 'J9^els it 17 déœmbèsr^'^âl/veillejridie 
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l'affaire de Schwansiadt : sa présence et cellal 
de plusieurs officiers généraux qui avoieiit-1 
été écartés au oomniencement de la cam-rl 
pagne , et parmi lesquels se trouvait le feldhl 
maréchal lieutenant Siaith , son anci0%a 
qoartier-maîlre-général , réiiiblit la coH-:' 
fiance , toutefois autant que cela fut possible 
dans nne situation désespérée ; le prince de 
Schwartzenberg fut cliar^é d« faire l'arrière-: 
garde avec ks réserves qui restaient entières. 
Ces derniers efforts étaient inutiles : un fi^né- 
ral aussi espérimetïté que l'archiduc Charles 
ne pouvait se^le dissimuler. II vit, en arri- 
vant , presque toute l'arraée aulricliietme 
passûrla Tr'<mnàixu& le plus grand désordre^ 
les armes étaient mêlées ; des corps eulîers 
étaient dîssuus, le soldat n'obéissait plut), 
li'Acchlduc ne se flatta pas un inalant de 
pouvoii: eiéculer son plan; il ne d«ulu. pas 
qu'il fallût accepter la paix; mais pour la 
faire avec quelque dignité, il s'occupa d'abord 
de rallier l'ai-uiée , ou plutôtde recueillir ses 
débris derrière YEnns ^ si la vive poureuiJe 
des avant^gardes do Moneau et i'acharne- 
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ment du soldat français victorieux- lui en 
laissaient le temps. Si cette ligne était forcée, 
il pouvait du moins se fiormer plus en arrière ' 
à la position de Samt-Polten^ plus resserrée 
entre les montagnes de la Styrie et le Dà^ 
nube : il devait y trouver des renforts ooil-^ 
sidérables qui maixhaientde toutes parts, <* 
vingt-cinq mille hommes de l^sùrreôtiék 
hongroise : il espérait présenter la bataille scmâ 
les murs de J^ ienne ^ tsLïidis que le général 
Sztarray , qu'il avait laissé en Bohêirie à la 
tête de la levée en masse , et qui était déjà 
arrivé à Pilseii si'vec la légion bohémienne, 
marcherait sur Lintz. 

Le général Moreau voyant que la jilus 
forte partie de l'armée autrichienne se reli- 
rait par Krêmsmunsier y pour pfesSer VEnHè 
à Steyer y pénétra le dessein de M. FArchi- 
duc, et pressa d^iutant plus son mouvement-: 
il ordonna au générai Richèpànse dé porleii 
son avant-garde à Kremsmànsier i il y Ail 
prévenu par les troupes de Faile droite. Le 
général Lecourbe, partant de Salzburg avec 
ses deux divisions , avait passé efltre les lacs 
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et les montagnes par des, chemins si diffi- 
ciles ) qu'il n'y put mener son artillerie ; il 
déboodiâ sur Gmiinderij passa, la Traûn^ 
attaqua et battit à Fçrchdorf, à Potènbaçh 
éLkSèed^ les corps détachés qui flanquaient 
la louche de l'armée autrichienne pendant 
MU mouvement de retraite de la Tfaûn sur 
^SnjM. II. poursuivit sa niarçhe avec une 
Idlecélériti^, qu'il atteignit '^^Jik^remsmunster 
Idtgros de l'arrîère-garde et les réserves sous 
les ordres du prince de Sçhwartzenberg. 
Après un combat très- vif, les troupes de 
Lecourbe s'emparèrent de la ville; basse, et 
firent douze cents prisonniers. . 

Le 3o décembre au soir , l'armée française 
M trouvait en ligne au-delà de la Traiin ; les 
divisions du centre, Richepanse etGrouchy, 
étaient réunies k Kremsmunster avec celles 
de Faile droite ; la division Decaen , formant 
le centre, était à Neûhoffeni l'aile gauche, à 
Èbêrsberg^ et plus avant sur la route de 
f^iiênne. Le quartier-général du général Mo- 
«t^u était à W^ek ^ celui de M. l'Archiduc à 
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Le Ski décembre, au moment où le général 
Richepanse mettait sa division en mouve- 
ment pour se porter de Kremsmunster sur 
SteyeTy le général comte de Meerfçld se pire* 
senta en parlementaire aux avant«postes ; il 
déclara qu'il était chargé par M. FArchiduc 
de traiter avec le général Moreau d\ine sus* 
pension d'armés , augure certain de la paix : 
on dut même penser que le courrier qui Fàc- 
compagnaif, et que TEmpereur dépéchait à 
LéUnévUle y y portait enfin la solution si 
iong-temps attendue de la question de la 
^ paix continentale. Le général Moreau ayant 
trouvé insuffisans les pouvoirs dont M. de 
Meerfeld était muni, accorda seulement une 
suspension d^armes de quarante-huit heures; 
temps strictement nécessaire pour recevoir 
des nouvelles de Vienne : il se réserva tou- 
tefois de continuer son mouvement sur 
VEnns : il déclara qu'il ne pouvait conclure 
d'armistice que dans le cas où l'Empereur 
ferait connaître qu'il était décidé à faire 
une paix séparée avec la France sans le 
concours de l'Angleterre y et dous la condi- 
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tian que le Tyrpl s^r^^it totalement évacué 
par les trompes autrichiennes. 

Le lieutenantrgénéaçal Lecourbe se porta 
avec l'aile droite de Kremsmunster à Sieyer^ 
et le général Decaen de Neûhoffen à Gonsdorfi 
Le lieatenanl^énéral Grenier suivit la grande 
route de Vienne pour se rendre à Enna, 
Plusieurs corps et détachemens autrichiens» 
coupés, par ces ^narches, se rendirent pri- 
sonniers^ beaucoup d^rtillerie, des appro- 
visionïLemens de .guerre, des magasins ^ des 
milliers de voitures^ tombèrent entre les 
mains des Français : ils franchircent sans 
combattre la ligne de VEnnSj dont les ponts 
{urent promptement rétablis à Enns et à 
^ Steyer} etcomme les quai^nte-huit hiçures 
de suspension d'armes étaient expirées , le 
mouvement fut contintié. L'aile gauche ert; 
l'avant-garde passèrent Vlpp et VErlaph^ 
et Faile droite remonta la vallée de VEnna^ 
se dirigeant (Pur Léoben. Le général Morean 
porta *)n quartier-général de W^eh à Kremsf 
munster^ il sef disposait à se rendre à Steyer^ 
lorsque, le gésiéral Griinne se {présenta muni 
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de pleins pouvoirs pour traiter d'un armis*» 
tice : M. l'archichiduc Charles annonçait 
que FEmpereur était décidé à faire la paix, 
quelles que fussent les déterminations de 
ses alliés. 

Cette déclaration formelle servit de base, 
et flit énoncée dans le préambule de la con* 
vention d'armistice , qui fut signée à Steyer ' 
le 25 décembre , par le général de brigade 
Lahoiie pour le général en chef Moreau, 
et par le général comte de Griinne pour son 
altesse impériale Varchiduc Charles. 

La ligne de démarcation fixée par l'article 
premier de cette convention (mémorable 
trophée dont nous avons cru devoir rap- 
peler le texte dans les pièces justificatives 
à la suite des Notôs de ce Chapitre), s'éten- 
dait depuis la Franconie jusqu'à la,, Italie- 
Une. Le T3n:ol , évacué par les Impériaux , 
était abandonné àl'ai^mée française ; et par un 
adroit ménagement pour les habitans, dont 
les deux partis se savaient gré, quelques 
postes , quelques sauvegardes , huit cents 
hommes seulement , dont le général en chef 
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ilonna le commandement à un habile et pred 
(lent officier, au général Nansouty, suffireilB 
pour garder cette vaste et formidable en 
ceinte, les communications avec l'Italie i 
le pays des Grisons , les passages fortifiés e 
les places de 5c/iarnifcï cVde Kuffstein, qui>l 
ainsi que Braunau , furent cédées par l'Aii 
Iriche comme places de sûreté , jusqu'à! 
conclusion de la paix. 

Le général Moreau affermissait ainsi la 
position de son armée; les avant-postes du 
centre et de l'aile gauche n'étaient qu'à dei 
marches de f^ienne ; et son aile droite, coiï 
pant à Léoben vers Klagenfurth les routes 
par la Styrie et la Carinthie , de la ] 
Autriche aux états Vénitiens, préparait, eO( i 
cas de renouvellement des hostilités , 
réunion des armées françaises d'Allemago#l 
et d'Italie, et le plus redoutable concert 
d'opérations qui eût jamais menacé la mo- 
narchie autrichienne : enfin il conservait^* 
pour le rétablissement et le rafraîchissemei 
de ses troupes excessivement fatiguées, 'eql 
ressources de lu Haute- Autiiche, de la Ba»t9 
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\ihre et de la Souabe : le poids même des 
réquisitions et des contributions dont ces 
riches et malheureuses provinces étaient ac- 
cablées, accélérait Fœuvre de la pacification 
générale. Si le plus bel emploi des talens 
d'un général d'armée est d'abréger la guerre 
et ses calamités , si la perfection de l'art est 
d'atteindre promptement le but sans s'en 
laisser détourner, il est certain, et l'histoire 
dira que cette campagne de vingt-cinq jours 
a placé Moreau au rang des plus grands 
capitaines. 

Quelque dures que fussent les conditions 
de cet armistice , la cour de J^ienne, put les 
accepter sans honte, puisqu'elles arrêtaient 
l'ennemi aux portes de la capitale, et qu'elles 
donnaient au prince généralissime , dont 
l'opinion respectée entraîna celle du con- 
seil , le temps de rassembler les débris de 
cette grande armée si promptement désor- 
ganisée. Tout le peuple allemand reconnut 
le dévouement et la prudence de l'Archi- 
duc 'y et pour avoir cédé au vainqueur de 
JlohenUnden , sa gloire militaire n'en fut 
5. i5 



aaG . PBÉKis 

point atteinte, son crédit même s'en accrut. 
S'il eût fallu reprendre les armes , il au- 
rait trouvé de nouveaux moyens, il aurait 
fait naître les ressources inespérées que pro- 
duit le courage du désespoir, lorsque la 
nation, convaincue que ceux qui la gouver- 
nent ont fait pour son salut plus de sacri- 
fices que n'eu eussent permis leur ambition 
et leur propre gloire, ne sépare plus les in- 
térêts du trône de ceux du moindre foyer, 
et s'arme toute entière pour les défendre 
contre les vainqueurs enivrés de leur 
triomphe. 

L'invasion de l'Autriche avait été si rapide, 
que le général Moreau , lorsqu'il signa la 
convention de Steyer^ ignorait encore ce qui 
se passait en Franconie; il savait seulement 
que le général Klénau avait dû marcher sur 
iVaremèer^g", et que legénéral Sainte-Suzanne, 
pour le rappeler sur le Damtbe, et dégager 
le flanc droit de l'armée gallo-batave , avait 
dû faire attaquer Matisbonne pdjr le général 
Souliam , et diriger sur Passau la division 
du général Collaud. Comme on n'était guère 
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inieux; infoirméau quartier -général autri- 
chien de la 3.^tuation respective des deu:^ 
partis, Je générs^l jidoreau, en comprenant 
Tarmée gallo-batave dans la convention, 
réserva au général Augereau le soin de ré* 
gler, de C(M3cert avec les généraux autri- 
chiens qui lui étaient opposés, la ligne de 
démarcation depuis celle de neutralité jus* 
qu'à Bayersdqrfy au-dessus de Nuremberg^ 
où devait comipencer la chaîne .des poster 
de l'armée du RJiin : il ne manqua cepen-* 
dant pas. d'exiger l'évacuation et la remise 
de la forteresse de PP^ûHzhourg^ attaquée 
par les troupes d'Augereavi ,, et vaillam- 
ment défend ue pa;* le vieux: général d'Alla«« 
glio. 

Nous nous sommes gardés de ralentir }e 
récit des marches de Mor^u ; mais pour 
compléter celui de cette campagne en Alle- 
magne, il nous reste à rpndre compte des. 
dernières affaires sur la Re4niljf. 

Après le combat de Bourg-Èherach ^ qui, 
avait eu lieu le 3 décembre, le même jour» 
que la bataille d^ HohenUn^en ^ Iç général 
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Augereaa chercha à se mettre en commu- 
nication avec l'aile gauche de l'armée du 
Rhin, c'csl-ii-dire , avec la faible division 
que le général Sain te- Suzanne avait laissée 
sur la rive gauche dn Danube : il ordonna 
au général Barbon, qui occupait Nuremberg, 
de pousser ses reconnaissances, et de jeter un 
pai'ti sur Roth^ dans la direction A'Aich- 
stadt et à'Ingolstadt ; ce parti fat enlevé. 
La position du générai Augereau devenait de 
jour en jour plus difficile ; son armée n'était 
pas forte de plus de quinze raille hommes, 
dont cinq mille se trouvaient retenus devant 
\e Marienberg , ou sur' les points principaux 
de la ligne d'opération et du cours du Mein, 
tth que j4scha^enbourg , Lohr, Gemunden , 
Schweinfurt. Sa droite était mal assurée, et 
devenait plus mauvaise à mesure que l'armée 
du Rliin pénétrait plus avant; il était obligé 
d'étendre sa gauche pour toucher à la ligne 
de neutralité, et ne pas perdre cet appui en 
cas de retraite. 11 ne lui restait que dix raille 
hommes pour tenir sur un espace de douze 
lieues, de Bambergk Nuremberg, la ligae 
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de l^Rednitz^ qui n'e»t un obstaScle que dans 
la saifion des grandes eaux. 

L'armée gallo -batave , ainsi isolée à plus 
de vingt lieues du Danube , ne pouvant se 
concentrer ^ans une forte position, sans 
risquer d'y être bientôt tournée et affamée , 
n'avait, sur ce théâtre hors de toute pro- 
portion^ayec sa force effective, d'autre rôle 
à jouer que celui d'une observation très-» 
active. Le général Augereau , au lieu de res- 
ter derrière la Rednitz qui ne pouvait être 
considérée comme une position défensive , 
prçféra avec raison de passer, cette rivière', 
et d'occuper les points forts sur la rive 
droite , en les considérant comme des têtes 
de pont. Son objet n'était mU^e que de faire 
fouiller un. pays très couvert , d'obliger l'en* 
nemi à se démasquer ; et par des attaques 
vives et réitérées, mais conduites avec pru- 
dence, l'intimider et lui persuader qu'il réu- 
nissait plus de forces qu'il n'en avait réelle- 
ment. Il jeta quatre cents hommes avec trois 
bouches à feu dansBamberg^ et concentra le 
centre de ses troupes entre Forcheim et Nu- 
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temhetg. Son qaartier général fulplacéà i 
zogen-Aurach;^^ ligne principale ftildétt 
rainée par la droite, et la ligne secondaire par 
la gauche. La aaîson rigoureuse faVorisa sur 
quelques points ces dispositions, piirce que 
les chemins dans lesbbis, entre Forcheim et 
Bamberg fTG-aàu^ presque impraticables par 
les glaces, permirent de ne laisser qne des 
patrouilles dans cet intervalle. 

Les généraus: Slmbschôn , Klénau et le 
prince de flirkenfeld , commandant les trou- 
pes bavaroises, s'étaient réunis à ,4mberg, 
pour se concerter relativement à l'esëculion 
des nouveaux ordres de M. l'archiduc 
Charles : Je général Klénau partant de Ratis- 
honne ayec un (Arps de dis mille hommes, 
devait attaquer la droite de l'armée gallo- 
batave ; il avait sous ses ordres les deux 
meilleurs partisaris-de l'armée autrichienne, 
le comte de Valnioden et le comte de Mier, 
qui , pendant la campagne précédente, avait 
surpris Donauwert : le général Simbschtin, 
qui n'avait pas moins dedouzc mille hommes, 
devait attaquer la gauche. Leur objet était 
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de couper la ligne fiatiçaise, d'envelopper 
son aile gauche , et de rejeter tout le reate 
au-delà de k Bedrdh. 

Informé de la rétinion et du mouvement • 
des deux corps autrichiens, Augereau, me- 
nacé d'être accablé par des forces doubles 
des siennes, convertit en blocus le siège de 
la forteresse de Marienberg inutilement pro* 
longé, et renforça sa ligne de bataille. 11^ 
venait d'achever ces dispositions à Pf^ûrtz* 
bourg y et rentrait à son quartier-général le 
i8 décembre, lorsqu'une forte canonnade 
se fit entendre en même tempa sur Altorf^ 
en avant de sa droite, et sot Neuiircbenj. 
aux avant-postes de sa gauche« Le général 
B'arbou eommandait la drqijte à Nuremberg, 
et le général Duhesme la g^^uche , entre For* 
cheim et.GraJpgnberg. 

Le chef de brigade de cavalerie Wattier, 
commandant l'avant - garde de la division 
Barbou, sorti A», Nuremberg ce même jour 
1 8 décembre , avec trois bataillons d'infan-^ 
terie légère et quelques escadrons , s'était di- 
rigé sur la route de Neumarkt pour ^voir. 
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des nouvelles de l'ennemi ; il avait fait 
halte an point où la roule se partage ; celle 
de gauche conduit à Altorf par Fischbach 
et Simbaûm , celle de droite à Neuinarkt 
par Feuch. 

Le général Klénaii , arrivé la veille à Altorf 
avec quatre mille hommes d'Infanterie, deux 
mille chevaux et une nombreuse artillerie, 
avait poussé ses avant-postes sur les deux 
voaieakFeucheik Fischbach. Wattier, apn 
avoir détaché un bataillon et cinquante dra- 
gons sur la rouie de Neumarkt , continua i 
marcher sur celle d^Altoifd'vecle reste de a 
avant-garde; il rencontra l'a van t-garde autri- 
chienne à Fischbach ; c'était un corps de 
hulans commandé par le lieutenant-colo^ 
nel comte Baroski , soutenu par un bataillofl 
de chasseurs anglais qui bordaient la lisièïif 
des bois. 

Les Français attaquèrent , et leur vivB'^ 
impulsion ayant fait plier les chasseurs an- 
glais, malgré leur feu soutenu , le comte Ba- 
roski, pixjfitant d'un terrain uni et décou- 
vert au-delà du village de Fischbach, essaya 
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d^envelopper le colonel Wattier , en le char- 
geant de front et sur son flanc droit: mais 
celuirci eut l'adresse et le temps de jeter der- 
rière un fossé et une haie qui se trouvaient 
à sa gauche, quelques tirailleurs. Il attendit 
la charge des hulans : elle fut impétueuse , 
mais promptement désunie par le feu des 
tirailleurs à bout portant. Wattier, saisissant 
ce moment, fondit à son tour avec son esca- 
dron de dragons sur les hulans ébranlés, et 
les culbuta : Tinfanterie française, gagnant 
à la course le long du bois , les hulans for- 
cés de défiler sous son feu, leur fit éprouver 
une grande perte. .Leur commandant , le 
comte Baroski , et cinq officiers , restèrent 
parmi les morts. 

Ce premier succès entraîna trop loin l'in- 
fanterie du colonel Wattier , qui, entendant 
un feu très- vif d'artillerie sur sa droite, ne 
douta point que le bataillon qu'il avait dé- 
taché sur la route de Neumarkt n'eût ren- 
contré l'ennemi , et ne fût ramené sous 
Nuremberg par des forces supérieures. Le 
feu s'éloignait de plus en plus vers la ville; 
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s^il tardait , sa retraité était impossible ; ruais 
il ne put rallier assez à temps son infanterie 
qui s'était abandonnée à la poursuite de 
Fennerai. Ce ne fat que vers trois heures 
du soir, qu^ayant formé sa colonne, Wât«« 
tier commença sa retraite ; elle était déjà 
coupée : le corps autrichien qui avait fait 
replier sa colonne de droite jusqu'à deux 
lieues de la ville , malgré sa vive résistance 
et en l'écrasant par le feu de l'artillerie, avait 
pris poste à la fourche des chemins , et s'y 
tenait en colonne serrée. 

Le général Klénàu, profitait de cette heu- 
reuse circonstance, pressa la marche de ses 
colonnes sur les deux routes , pour débou- 
cher dans la plaine de JSIuremberg. Le gêné» 
rai Barbofi , sorti de la ville aveclerçste de 
sa division pour dégager son avant'garde^ 
engagea successivement la brigade du gé-* 
néral Fuzier et celle du général Pacthod ? 
l'une et l'autre soutinrent à cinquante paà 
le feu à mitraille, chargèrent à la baïonnette , 
et parvinrent à contenir Vennemx sur son 
front : une seconde attaque aur son flanc 
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droit rejeta sa première ligne sur celle qui 
barrait la route à Wattier. Ce brave officier, 
déterminé à s'ouvrir un passage , jeta son 
infanterie légère dans le bois sur sa droite 
et sur sa g£tuche , forma le reste en colonne 
sur la chaussée, une de ses deux' pièces de 
canon en tête et Tautre en queue ; et , faisant 
un grand feu de toutes parts, fit battre la 
chargé et se précipita sur la ligne autri- 
chienne à la fourche des chemins. Le gêné- 
tal Barbou, s'aperce vant que le feu redou- 
blait sur ce poiirt , y réunit ses attaques , fit 
un dernier effort contre lequel l'ennemi , 
forcé de combattre en avant et en arrière , 
ne put tenir plus long -temps. Wattier, 
après avoir perdu quarante hommes dans ce 
rude choc , rejoignit la division. Ce bel 
exemple de présence d'esprit et de résolu- 
tion , nous a paru mériter d'être recueilli : 
il est digne de l'attention des officiers char- 
gés du commandement d^Un corps détaché 
dans des occasions semblables. 

Pendant que le général Klénau éprouvait 
cette vive résistance sous les murs de Nu- 
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remberg y le général Simbschon attaquait 
Faile gauche de l'arinée gallo-batave. Les re- 
connaissances que le général Duhesme avait 
envoyées sur Lauffel Rotenberg ^ rencon- 
trèrent deux colonnes qui les firjpnt replier 
sur Neuhoffei Eschenau : Duhesme Içs fit 
soutenir par la cavalerie du général Treil- 
lard , qui prit position à Neukirchen ; il y 
conduisit lui-même sa réserve d'infanterie , 
et se maintint dans cette position. Esche- 
nau , pays sous la domination prussienne , 
ne fut occupé, par aucun des deux partis. 
Cette crainte de blesser la neutralité de la 
Prusse dans ces petites enclaves , est un in-: 
cident très-remarquable de la guerre conti- 
nentale , si l'on compare ces ménagemens 
des grandes puissances belligérantes avec les 
violations et les droits que s'arrogeaient les 
Anglais dans la guerre maritime. Nous trou- 
verons l'occasion d'entretenir de nouveau 
nos lecteurs de cette grande question à ja- 
mais intéressante pour toutes les nations 
commerçantes, et qu'elles ne doivent jamais 
considérer comme décidée par le fait. Ce 
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respect religieux pour la neutralité , qui 
n'exista jamais à l'égard des faibles, était 
fort gênant pour le général Augereau , et 
nous en verrons bientôt un^utre exemple. 

Les combats qui se livrèrent le même 
jour 18 décembre à Faile gauche de l'armée 
gallo-batave , sur la rive gauche de la Peg^ 
nitZy quoique très-vifs, n'eurent aucun ré- 
sultat. L'engagement fut plus sérieux à Graf' 
fenberg : le chef de brigade Dufour soutint 
ce poste avec opiniâtreté ; mais presque en- 
touré par des forces supérieures, il profita 
de la nuit pour se retirer sur Éméreuthy 
dans la direction de Forcheim. 

Pendant cette journée, qu'on appela la 
Ibataille de Nuremberg y parce que toutes les 
troupes des deux armées avaient combattu 
sur divers points , Augereau avait reconnu 
qu'il était attaqué par de trop fortes masses 
pour pouvoir espérer de garder une ligue 
si étendue au-delà de la Rednitz : elle de- 
vait être forcée au centre ,Jet les deux ailes 
entièrement séparées , si les deux généraux 
autrichien3 eussent mieux concerté leurs 
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niouvemens. Le général français , décidé à 
se concentrer dans sa première position sur 
la ri ve gauche, refusa d'abord son aile droite: 
il ordonna au jénéral Barbou de porter sa 
division en arrière de Nuremberg^ de n'oc- 
cuper cette place et ses dehors que par des 
avant-gardes, et de couvrir les passages de 
la rivière : le général Duhesme reçut ordre 
de se concentrer à Neuhirchen, et de con- 
server soigneusement sa communication 
avec le général Barbou : le quartier-général 
et la réserve restèrent à Herzogen-Aurach. 

Les deux jours suivans se passèrent en 
escarmouches , sans que les généraux au- 
trichiens entreprissent de pénétrer jusqu'à 
la, Rednitz, Le 21 décembre, Simbschon, 
qui avait été renforcé de quelque* détache- 
mens du corps de Klénau , attaqua la divi- 
sion Duhesme sur trois colonnes ; celle de 
droite, venant de Graffenherg, parvint à 
tourner la gauche de la position de Neuhir- 
cben; celle de gauche , se jetant dans l'inter- 
valle des deux divisions françaises, poussa 
des partis jusc^u'à la route d!Erlang a 
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Èayersdorf : celle du centre, pu se trouvait 
une cavalerie nombreuse soutenue par beau- 
coup d'artillerie, aborda la position de front, 
par la plaine en avant de Neukirchen. Le 
combat s'engagea chaudement ; le général 
français Treillard chargea avec ses dragons, 
et donna le temps au général Duhesme de 
rétablir en arrière , sur des hauteurs , sa 
ligne de bataille : le village de Neuiirchen 
fut pris et repris à la baïonnette : le général 
Duhesme déposté continua en bon ordre sa 
retraite sur Bajersdorf et Forcheim. 

La nuit suivante, le général Barbou, de- 
vant lequel les Autrichiens n'avaient fait 
que des démonstrations , passa la Rednitz 
k Fach ^ laissant encore à Nuremberg son 
avant-garde sous les ordres du colonel Wat- 
tier , qui acheva de l'évacuer le lendemain 
22 décembre. Sa retraite fut difficile , parcç 
que les généraux autrichiens, moins scru- 
puleux que ne l'avait été le général Auge- 
reau sur la violation de la neutralité des en- 
claves , ou secrètement favorisés par les 
régences prussiennes , firent occuper Furth^ 
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au confluent de la Pegnitz et de la Rednitt, 
une lieue au-dessous de^Nuremberg. Ce poste 
était très - important pour l'armée gallo- 
b&tave, parce qu'il couvrait son passage par 
le pont de Fasch; le général Augereau s'était 
abstenu de s'en emparer de vive force, après 
le refus de la régence d'y laisser entrer ses 
troupes. Les Autrichiens, maîtres de ce poste, 
remontèrent la rive droite de la Rednitz , 
et masquèrent le pont de Fasch par un petit 
corps d'observation à travers lequel Wattier, 
coupé comme il l'avait été devant Nurem- 
berg, dut se faire jour par une manœuvre 
pareille , et le fit avec la même vigueur et 
le même succès. 

Là , se terminèrent les opérations de l'ar- 
mée gallo-batave. Les généraux Klénau ej 
Simbschôn se bornèrent, pendant quelques 
jours , à inquiéter ses avant-postes : ils jetè- 
rent quelques partis au-delà de la Rednitz y 
mais n'entreprirent rien contre la ligne de 
défense sur laquelle Augereau s'était afiermi 
en fortifiant les passages et les points qui en 
étaient susceptibles. Les mouvemens du 
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corps de Sainte-Suzanne et roccupation de 
Ratisbcnne , ne tardèrent pas à rappeler le 
général Klénau sur le Danube y et le général 
Simbschon dans ses premières positions sur 
la Pegnitz. Dès le 26 décembre , le général 
Augereau eut connaissance de ce mouve- 
ment rétrograde : il le fit suivre par ses 
avant-gardes , repassa la Rednitz , rentra dans 
Nuremberg , et reprit sa ligne et ses postes 
d^observàtion. 

Cette petite armée avait , par ses manœu- 
vres et par sa ténacité , rempli son but , et 
parfaitement garanti l'armée du général Mo- 
re^u de la diversion dont elle était menacée. 
Ce succès fut couronné par la nouvelle de 
l'armistice de Steyer, 

La ligne des cantonnemens sur la Rednitz 
fut réglée par une convention supplémen- 
taire, conclue entre le général Augereau et 
le général Simbchôn : elle passait par Nw- 
remhergy Forcheiniy Bamherg, Baunach ^ 
Lichteneels y çX touchait à la ligne de neu- 
tralité. 

5. 16 
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CHAPITRE V. 

Position des armées en Italie. — ^ 

la Volta. — Premier passage du Miiicîw 
à Ponte-Molino. — Bataille de Fozzolo. 

— Deuxième passage à Monz;imbano. —•* 
Attaques de Valeggio et de Borghello.li 

— Retraite du général Bellegardt 
Passage de /'Adige à Buasolingo, — Ma} 
ches du lieutenant-général Moncey. — lie 
général Macdonald s'empare de Trente. 

— Mouvemens des généraux Laudon et 
ff^uckassowitch. — Combat de Monti 
bello. — Le général Brune passe 
Brenta. — Combat de Castel-Franco. 
Armistice de Trévise. 

Li'ouvERTURE de cette campagne d'hiver 
avait été fort relardée en Italie. La cour de 
f^ienne , en se décidant à prendre l'ofien- 
fiive en Allemagne, n'avait donné au feld- 
maréchal Bellegarde, pour les opérations , 
en Italie, que des lUâtructionâ éventuelles: J 
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son armée, forte de soixante -dix mille 
hommes, dont dix -huit mille de cavale- 
rie , ne devait passer le Mincio et entre- , 
prendre de pénétrer en Lombardie , que 
lorsque ses flancs seraient bien assurés; à 
sa gauche par les progrès de l'armée napo- 
litaine en Toscane^ et des insurgés dans le 
Ferraraisf à sa droite par ceux de Laudon 
et Wuckassowitch : ces deux généraux , en 
débouchant par les vallées du Tyrol italien, 
entre le mont Tonal et Trente j auraient dé- 
bordé l^aile gauche de l'armée française , et 
seraient descendus dans le Bergamasque et 
le Brescian. £n attendant que ce mouve- 
ment , qui dépendait de la situation des 
affaires dans le Tyrol allemand , pût s'exé- 
cuter, l'armée autrichienne d'Italie occn-* 
pait , comme base d'opération , l'excellente 
ligne du Mincio ^ entre le lac de Garda et le 
Pô y ligne soutenue par trois places fortes, 
hérissée de redoutes et de fortins munis 
d'une nombreuse artillerie. Un corps 
d'avant -garde d'environ vingt mille hom- 
mes, commandé par le général Hohem5ol- 
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lern , élait répandu pur la rive droite da 
Mincio, de Desenzano k Borgoforte ^ et te- 
nait les meilleures positions qu'on avait 
reti'an filées avec autant de soin que celles 
de la rive gauche. 

Des motifs tout semblables avaient jusque 
vers celte époque (le i5 décembre) retenu 
l'armée française dans une sorte d'inaction. 
Le général Brune ne voulait rien entre- 
prendre et ne pouvait songer à forcer la 
ligne du Mincio, que lorsque l'aruiée des 
Grisons serait assez avancée pour couvrir 
son flanc gauche, et que l'ennemi ne pour- 
rait tourner le lac de Garda : il avait aussi 
de vives inquiétudes sur son flanc droit. 
Le corps du lieutenant-général Dupont 
étant rentré en ligne pour former l'aile 
droite de l'armée, il n'était resté en Tos- 
cane qu'une faible division française. Le 
général Miollis , qui y commandait , de- 
vait, avec cette poignée de Français, faire 
tête aux troupes napolitaines, qui, sous Ips 
ordres du général Roger de Damas, s'étaient 
avancéea jusqu'à Sienne : il devait aussi 
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contenir les insurgés qui , de toute part , 
reprenaient les armes. D*un autre côté, le 
général Sommariva s^approchait du PS avec 
un corps d'Autrichiens et d'insurgens réunis; 
et la garnison de Mantoue ^ soutenue par de 
forts détachemens , attaquait a Marcaria, 
sur VOglio^ l'extrême droite de l'armée fran- 
çaise , et faisait à Torre d^Oglio^ au confluent 
de cette rivière et du Pô, les démonstrations 
d'un passage. 

En même temps , et pour mieux persua- 
der au général Brune qu'il voulait agir ofifen- 
sivement par son aile gauche , M. de Belle- 
garde fit faire, le 17 décembre, une forte 
reconnaissance sur toute la ligne, déploya 
quelques bataillons devant la position de 
' l'avant-garde de l'armée française à Lonato, 
fit soutenir ses tirailleurs par des feux de 
canon , et parut concentrer ses forces pour 
une attaque prochaine. 

(3e mouvement décida le général français 
à se porter en ayant j il fit à son tour recon- 
naître , par un mouvement général , les po- 
^sitions des Autrichiens sur la rive droite 
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(lu Mincio : tous les posles avancés de ]a 
gauche à la droite à Gazoldo, à GuidizzolOf 
à Solfermoj à Capriana, furent vivement 
repoussés et forcés de se replier sur les 
points forla de Goïto, la Volta , Monzam- 
bana et Ponii : profitant sans retard de ce 
premier élan et de l'ardeur que ses troupeft J 
avaient montrée, le général Brune fit attaifl 
qner ces positions. ' 

Le généra) Delnias, avec le corps d'avanl- 
garde, fut chargé d'attaquer Ponti et d'ob- 
server la forteresse de Peschiera; le Ueutfiii 
nant-général Moncey , commandant l'ail% 
gauche, reçut l'ordre de s'emparer des ha» 
teura de Monzambano : le centre, sous la 
ordres du lieutenant-général Suchet , fut' 
destiné à enlever la position retranchée de 
la i^oHa : le lieutenaût -général Dupont, 
commandant l'aile droite , composée de 
deux divisions , devait avec l'une couvrir 
le flanc droit du général Suchet en resser- 
rant Goïto j et employer l'autre à attaquer 
CasteUitcchio , afin de contenir la gi 
de Mantoite, et de veiller de près i 
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mouvemens. Le général Rochambeau ^ qui 
occupait Salo y sur le lac de Garda ^ avec 
une division détachée de l'aile gauciie , y 
resta sur la défensive poul* observer les 
mouvemens de Tennemi dans cette partie , 
et communiquer le plus tôt possible avec 
Farmée des Grisons. Enfin les réserves , 
Fartillerie et l'équipage de pont se rendirent 
à Castiglione. 

CSette action générale s'engagea le m dé<- 
cembre, dès la pointe du jour, par l'avant- 
garde des Français : les postes autrichiens 
sur la rive méridionale du lac de Garda ^ 
jusque sur les glacis de Peschiera, furent 
emportés. Les Autrichiens tournés , furent 
contraints de se retirer sur les hauteurs 
de Monzambano y et le général Delmas réu- 
nit les quatre brigades formant son corps 
d'avant-garde sur la position de Ponti. 

L'aile gauche dirigée sur Monzambano y 
où le général Brune avait déterminé le point 
de passage, eut à vaincre de plus grands 
obstacles , parce que le général Hohenzol* 
lern , au lieu d'occuper la hauteur de Mon* 
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zambano, trop rapprochée de la rive droite 
du Mincio, et distante d'environ deux lieues 
de ta position de la Volta fortement retran- 
chée, et dont il avait fait la tête et le centre 
de sa ligne, s'était porté plus en avant : il 
occupait Cavriana et Castellaro , et le gé- 
néral Moncey ne pouvait continuer sa mar- 
che sur Monzambano , sans risquer d'être 
attaqué par son flanc droit; il marcha donc 
sur Castellaro, et fit tourner la droite de 
l'ennemi par la division Boudet , pendant 
que deux brigades l'attaquaient de front. La 
position fut bien défendue par les Autri- 
chiens ; celle sur laquelle ils se concentrèrent^ 
un peu en arrière, après avoir été déloge 
de Cavriana, était plus forte; les colonnes 
françaises durent la gravir par des pentes dif- 
ficitei et sous une pluie de feu. Une colonne 
que le général Dehnas dirigea de Ponti sur 
les derrières de Castellaro , facilita aux 
troupes du général Moncey l'occupation de 
ce village. Les Autrichiens déjà dépostés , 
et voyant leur droite presque enveloppée, 
ae retirèrent le soir même sur Borghelto , 
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avec perte de douze cents hommes morts , 
blessés ou prisonniers^ et le corps de l'aile 
gauche de Tannée française occupa Mon- 
zambano. 

Le lieutenant-général Suchet , comman- 
dant le corps du centre fort de treize mille 
combattans , devait déboucher de Guidiz-^ 
zolo , et se porter sur la Volta ( distante 
d'une lieue et demie ) à la même heure que 
les colonnes de l'aile gauche arriveraient à 
sa hauteur vers Cavriana ; mais il fut obligé 
d'attendre jusqu'à deux heures ^près midi 
la division Loison , qui , la veille , avait 
soutenu, à quinze milles de Guidizzohy une 
partie de l'efiFort de Fennemi contre l'aile 
droite. 

La petite ville de la Volîa est située sur 
une hauteur qui couronne et domine à son 
extrémité la chaîne de celles qui , de Casti- 
glione^^G prolongent jusqu'au Mincioy et dé- 
couvrent en entier la plaine de Guidizzoloj 
par laquelle le généralSuchet devait aborder 
cette belle poisition. L'ennemi l'avait soigneu- 
sement retranchée depuis deux mois; il pou- 
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vait juger facilement des moindres mouvc- 
mens , de l'ordre et de la force des colonnes 
françaises. Sachet en forma quatre , deux 
par chaque division : celles du général Loi- 
son tournaient la ville par la droite du vil- 
lage de Foresto y et celles du général Gazan 
faisant un semblable mouvement par la gau- 
che , marchaient sur les redoutes ; deux 
régimens de cavalerie, un bataillon de grena- 
diers et une compagnie d'artillerie légère, for- 
maient la réserve. Les généraux autrichiens 
Brixen et Bussy, qui occupaient la Volia 
avec un corps de dix mille hommes, avaient 
reçu Fordre de ne point engager d'aflFaire 
sérieuse sur la rivé 'droite du Mincio. Us 
brûlèrent leurs signaux, levèrent leur camp, 
et commencèrent leur.retrdite avant que les 
colonnes du général Suchet fussent en me- 
sure : ils lui opposèrent seulement une forte 
arrière-garde soutenue par de l'artillerie, au 
village de Foresto j au pied des hauteurs. Le 
combat y fut vif et promptement décidé par 
une charge vigoureuse du général Compans 
à la tête de la treizième demi-brigade légère : 




DES ÉYENEMENS MILITA1RKS. iSl 

les redoutes furent abandonnées , tt le gé- 
néral Suchet y maître de la position , fit 
poursuivre l'ennemi, qui se retira sur JSor- 
ghetto. Il poussa ses patrouilles jusques au 
bord de la rivière , communiquant par sa 
gauche avec le corps du général Moncey, et 
par sa droite, avec celui du général Dupont» 

Le corps de l'aile droite, composé de deux 
divisions s'élevant ensemble à onze mille 
combattans , avait manœuvré de concert 
avec le même succès que la gauche et le 
centre. Le lieutenant-général Dupont , mar- 
chant sur Goïto avec la division Watrin et 
sa réserve, rejeta sur cette place un corps 
de huit mille hommes commandé par le gé- 
néral d'Aspre, l'un des plus vaillans oflBciers 
de l'armée autrichienne , et le força de re- 
passer le Mincio sous le feu de ses tirail- 
leurs. 

Le général en chef Brune avait résolu 
d'exécuter le passage du Mincio de vive 
force , près du lac de Garda et du pied 
des montagnes, pour s'assurer l'avantage 
des positions avant et après le passage , afin 
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de n'avoir qu'un moindre intervalle à fran- 
chir entre cette rivière et YAdige, et de 
manœuvrer sur un terrain moins propre au 
déploiement de la nombreuse cavalerie des 
Aiitiichieus. D'après les reconnaissances 
de son état-major, à la tête duquel était le 
général Oudinot, et l'opinion du général 
Marmont , le point de Monzamhano fut 
choisi comme le plus favorable, celui où 
l'élablissement des ponts pouvait être le 
plus efficacement protégé par les batteries. 
Les mouvemens et les attaques simulta- 
nées du centre çt de l'aile droite jusque» 
aux portes de Mantoue , avaient divisé et 
même entraîné l'attention de M. de Belle- 
garde vers la partie inférieure de la ligne; 
il fallait en proGter avec célérité, rappro- 
cher et faite remonter vers la gauche les 
corps du centre et de l'aile droite, en déro- 
bant ce mouvement à l'ennemi, et l'occu- 
pant assez fortement pour qu'il ne fût pas 
à temps de changer ses dispositions. 

En conséquence, le lieutenant - général 
Dupont reçut ordre de rappeler de Castel- 
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lucchio la division Monnier , de quitter le 

24 décembre au soir ses positions devant 
Goîto^ et de porter à la Volta tout son corps 
d'armée destiné à exécuter une fausse atta- 
que , en jetant un pont à Molino délia 
VoUa , en face de Pozzolo , pendant que le 
grand paâsage s'exécuterait le même jour , 

25 décembre , à Monzamhano. 

Le lieutenant-général Suchet, en quittant 
la P^olta pour remonter le fleuve et se réu- 
mr à l'aile gauche, à l'avant-garde et à la 
réserve pour le passage de Monzambano j 
reçut ordre de laisser son équipage de pont , 
ses sapeurs , ses principaux oflRciers du gé- 
nie et d'artillerie à la disposition du général 
Dupont : il dut aussi déployer son artillerie 
devant Borghetto , pour y rejeter l'ennemi 
et l'y faire observer , de concert avec la 
gauche du corps de Dupont. Cçlui-ci de- 
vait exécuter son passage de vive force à 
l'angle rentrant que forme en cet endroit le 
Mincie , s'établir à la rive gauche sous la 
protection de son artillerie placée sur la 
rive droite , et attendre le résultat des opé- 
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rations du reste de l'armée à Monzam^ 
bano. 

Cette combinaison était ingénieuse , mais 
on voit qu'elle supposait un concert piarfait, 
une précision bien rare sur une ligne si 
étendue et dont tous les points se trouvaient 
si rapprochés de l'ennemi. La diversité et 
l'inégalité des obstacles que rencontraient 
les colonnes dans des chemins difficiles au 
fort de Fhiver , devaient plus ou moins ra- 
lentir leur marche, et surtout les transports 
de l'artillerie et des pontons^ aussi, malgré 
l'exactitude des instructions données aux 
généraux , malgré l'accord de leurs mouve- 
mens protégés par d'épais brouillards , les 
trois corps d'armée qui devaient effectuer 
le véritable passage à Monzambano ne pu- 
rent s'y trouver réunis et en mesure d'agir 
au jour et à l'heure indiqués. Le général 
Brune remit l'opération au lendemain 26 dé- 
cembre; mais il ne donna pas de contre- 
ordre pour la fausse attaque par son aile 
droite , ni pour l'établissement d'un pont à 
Molino délia VoUa, parce qu'il jugea que 
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la diversion que devait opérer utie fausse 
attaque de cette importance serait plus forte 
et plus utile , étant exécutée la veille du 
grand passage à Monzamhano , que si elle 
n'avait lieu que simultanément. 

Le lieutenant - général Dupont, qui de- 
puis deux jours avait pris position en avant 
de la Volta ^ où il attendait l'arrivée de sa 
première division, celle du général Mon- 
nier , n'avait qu'un espace de deux milles à 
parcourir, et se trouva à la pointe du jour, ' 
le 25 décembre , conformément à ses in- 
structions, au bord du Mincio , visa-vis 
Pozzolo. Il mit une grande activité dans 
ses apprêts , et fut second^ avec beaucoup 
4e zèle et d'audace. Le chef de brigade Ma- 
çon , sous la protection de quelques pièces 
d'artillerie et du feu de mousqueterie de la 
division Watrin^ s'était jelé avec les tirail- 
leurs dans les premières barques lancées à 
l'^eau , et avait pris pied sur la rive droite* 
Le pont fut promptement construit^ le feu 
soutenu de l'artillerie ennemie et les efforts 
d'un corps de douze cents hommes qui dis* 
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putaient le terrain pied à pied , ne purent 
ralentir les travaux ni déposter les tirail- 
leurs français. Le général Musnier franchit 
le pont avec une demi-brigade pour les sou- 
tenir, et força ce petit corps à se retirer sur 
Pozzolo. 

Les troupes de la division Watrin con- 
tinuaient à filer , s'engageaient à mesure 
qu'elles arrivaient sur la ligne des tirail- 
leurs, et gagnaient du terrain malgré les 
renforts dont se grossissait l'ennemi. Le gé- 
néral Dupont profitant de ce premier avan- 
tage j attendait avec impatience la divi- 
sion du général Monnier dont il pressait la 
marche, lorsqu'un aide- de-camp du géné- 
ral Suchet lui apporta l'ordre du général en 
chef « de n'engager aucune action impi 
» tante sur la rive gauche , et de se born* 
» à protéger par le feu des batteries le poi 
» qu'il avait fait jeter à Molino », 

C'était trop tard , l'affaire était forte- 
ment engagée; il fallait livrer ou recevoir la 
bataille; la moindre hésitation entraînait 
perte totale de tout ce qui avait passé \( 
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le pont. Le général Bellegarde, incertain du 
point sur lequel les Français porteraient 
leur plus forte masse , avait réuni sous 
Villafranca y position centrale entre le lac 
de Garda y JMantoUe et Vérone ^ un corps 
de quarante-cinq bataillons et de douze ré- 
gimens de cavalerie : une partie de la gar- 
nison de Mantoue j ainsi qu'une réserve de 
grenadiers hongrois y étaient compris. 

M. de Bellegarde qui s'y trouvait en per- 
sonne avec son chef d'état-major, le général 
de Zach, informé de la vigueur de l'attaque 
de Pozzolq , dont ses camps n'étaient éloi- 
gnés que de deux heures de marche, ne 
douta pas que le projet du général Brune ne 
fût pleinement démasqué : il dirigea donc 
successivement sur ce point tout ce qu'il 
avait de forces disponibles , et s'y rendit 
lui-même dans l'espérance de jeter dans le 
Mincio ce corps d'avant-garde , d'interrom- 
pre le passage et de détruire le pont. Il avait 
sous ses ordres les lieutenans-généraux Kaim 
et Vogelsang ; le premier commandait la 
droite et devait attaquer de front j le second, 
5. 17 
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après avoir emporté le village de Pozzolo, 
devait prendre en flanc la ligne française 
et marcher droit au pont pour couper la 
retraile. 

Le lieutenant-général Suchet c[ui, en par- 
tant de la yoHa, s'était rendu auprès du 
général Brune pour recevoir ses dernières 
instructions, revint promplement sur ses 
pas , afiu de prévenir l'attaque de Bor- 
ghetto , confiée au général Loison, et d'ar- 
rêter le mouvement de l'aile droite, qui, 
d'après le contre-ordre, devait reprendre 
ses anciennes positions. 11 trouva le général 
Loison déjà vigoureusement engagé devant 
Borghetto : le général Gsmpans avait poussé 
l'ennemi jusque dans ses retranchemens de 
la Maison - Blanche , et pénétré avec ses 
chasseurs dans les premières maisons cré- 
nelées du village, foudroyé par dix pièces 
à demi-pôrtée. Le général Suchèt fît ra- 
lentir et puis cesser le feu , et joignit lui- 
même le général Dupont à Moîino délia 
Volta ; il jugea de l'impossibilité d'exécuter 
littéralement les ordres du général en chef, 
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et des conséquences funestes d^un mouve- 
ment rétrograde : convaincu que le salut du • 
corps de Faile droite exigeait qu^il soutînt 
cette lutte qui de monient en moment de- 
Venait plus inégale, il s'offrit d'y concourir 
de tous ses moyens. Un officier d'état-major 
capable d'en faire sentir l'importance, le 
colonel Ricard , fut dépêché au quartier- 
général pour prendre de nouveaux ordres 
du général Brune : le général Dupont lui 
Élisait observer qu'il n'était plus question 
d'opérer une diversion , que le gros dç l'ar- 
mée ennemie et le^ général en chef en per- 
sonne étaient devant lui , et qu'en profitant 
d'un passage si heureusement effectué, et 
regardant comme une forte tête de pont le 
village de Pozzolo dont ses troupes venaient 
de s'emparer t et où il espérait de se mainte- 
nir, les trois autres corps d'armée pouvaient 
déboucher successivement , et remporter 
une victoire qui terminerait la campagne. 

Cependant le général Bellegarde réunissait 
ses forces, et de profondes colonnes s'appro- 
chaient de Pozzolo* 
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Le lieutenant -général Dupont, qui venait 
de faire passer le généra! Watrin avec le 
reste de sa division et quelques pièces d'ar- 
tillerie légère, lui ordonna de disposer ses 
troupes le long de la digue, depuis Pozzolo. 
jusques aux moulins de la F'olta , et de 
défendre obstinément cette tête de pont na- 
turellement tracée et d'un abord difficile, 
fiiculot après la division Monnier, arrivée 
de Santa Maria délie Grazzie , passa le 
pont et fut portée sur la ligne où elle prit 
son rang de bataille et occupa Pozzolo 
Watrin se resserra en appuyant à gauche' 
le long de la digue. 

Le général Suchet, ayant laissé la division 
Loison en observation devant Borghetto ^ 
porta celle du général Gazan et toute l'ar- 
tillerie du corps du centre sur le plateau 
qui domine la rive gauche, pour impo- 
ser à l'ennemi , encourager les troupes du 
général Dupont, et protéger la retraite à 
elle devenait nécessaire. Ce moment était' 
critique, la droite étant extrêmement pres- 
séej il fit passer une brigade de la division 
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CrazaiL pour servir de réserve au général 
Dupont , qui fut obligé de la porter sur la 
ligne pour soutenir un nouveau choc. Le 
général Gazan reçut bientôt après Tordre 
de passer lui-même avec le reste de sa divi- 
sion, et de soutenir la droite presque acca- 
blée dans Pozzolo. 

Le déploiement , sur la rive droite , de 
l'artillerie des deux corps d^armée, dont 
les feux embrassaient le rentrant du cours , 
du fleuve entre Pozzolo et les moulins , 
la ligne de bataille qui couronnait Fescar- 
pement, le passage précipité des batail- 
lons qui se succédaient y persuadèrent au 
comte de Bellegarde que toute Farmée fran- 
çaise était en présence : il se hâta de pro- 
fiter de sa supériorité de forces pour ren- 
verser les trois divisions déjà établies sur la 
rive gauche : il s'attacha d'abord à forcer la 
digue derrière laquelle était naturellenlent 
retranchée la division Watrin, et dirigea 
une charge de cavalerie entre la digue et le 
village. Celte double attaque fut repoussée 
* avec une inébranlable fermeté; les colonnes 



aulrichiennes ne parent tenir sous le fea 
des batteries qui les prenaient à revers, 
le feu croisé de mousqueterie des Iroupea 
qui bordaient la digue, et celui des réserves- 
du général Suchct qui bordaient la rive 
droite. 

N'ayant pu réussir de ce côté, M. de Bel- 
legarde conccnlra ses atlaques sur Pozzo/Oj 
et parvint à s'en emparer : le pont était 
découvert, une colonne autrichienne lon- 
geant le Mincio n'en était pas éloignée de 
plus de cent toises. Dans celle situation 
presque désespérée, le général Dupont, rali 
liant la division Monnier que celle de Ga- 
zan vint soutenir, et saisissant un moment' 
d'hésitation de l'ennemi, ordonna une char j 
générale sur toute la ligne : elle fut exéca*] 
[ée avec tant d'ensemble et d'impétuosité, 
et si bien secondée par les feux bien dirigés 
de la rive droite, que les Autrichiens per- 
dirent en un instant tout le terrain qu'il»^ 
avaient gagné. Le général Watrin leur en* 
leva près de mille prisonniers, un drapeau 
et cinq pièces de canon. Le général Gazan 
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attaqua à la baïonnette et reprit le village 
de Pozzolo'. 

Les Autrichiens en désordre, et pour- 
suivis au loin dans la plaine , se rallièrent 
derrière de nouvelles niasses de troupes 
fraîches, et le général Bellegarde, qui avait 
senti l'importance de Foccupation de Poz- 
zolo , ne voulant pas laisser aux Français le 
temps de s^y affermir , ramena sur*le-champ 
ses troupes en bon ordre , et fit soutenir 
cette nouvelle attaque par une réserve de 
six bataillons de grenadiers hongrois. Le 
village fut emporté malgré la plus vive ré- 
sistance : le capitaine Mathieu , de la hui- 
tième demi-brigade d'infanterie légère, au 
lieu de se retirer de cette scène de carnage, 
s'enferma avec trente chasseurs dans une 
maison , et s'y défendit avec obstination. 

Le lieutenant-général Suchet, qui obser- 
vait attentivement les mouvemens de l'en- 
nemi , pressentit que M. de Bellegarde ne 
tarderait pas à reprendre l'avantage si ses 
troupes rentraient dans ""Pozzolo avant la 
nuit , et parvenaient à s'y maintenir ; et 
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comme il voyait que le général Dupont 
n'avait plus de réserve, il détacha encore 
deux demi-brigades de la division Loison, 
sous les ordres du général Colli ; le général 
Dupont les employa sans retard où le dan- 
ger était le plus pressant. 

Le général Davoust, commandant en chef 
la cavalerie de l'armée , était accouru avec 
quelques régimens de dragons , et s'était 1 
réuni sur la rive droite aux réserves de 
Suchet; il attendait et saisit le moment de ' 
prendre part à l'action ; il fit passer à la 
rive droite le général Rivaud avec deux, ré- 
gimens , et s'y porta lui-mêoie pour sou- 
tenir le centre de la ligne, et appuj'er la i 
troisième et dernière attaque de Pozzola. \ 
Le lieutenant-général Dupont eu chargettJ 
le général Colli , dont les troupes pleines 1 
d'ardeur (c'étaient les 43^ et ia6* de ligne), 
moins fatiguées que celles des autres divi- 
sions qui combattaient depuis la pointe du 
jour, contribuèrent puissamment à décider 
cette lutte sanglante. Le général Colli f'urjiia 
deo^c colonnes qui fondirent de concert sur ) 
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les Autrichiens au débouché du village , 
les mirent en désordre, les en chassèrent 
et dégagèrent le brave capitaine Mathieu. 
Heureux moment ! digne prix de sa con- 
fiante intrépidité ! 

Une forte colonne de grenadiers hongrois 
résistait seule encore à ce dernier efibrt; 
elle fut culbutée par les dragons, à la tête 
desquels le général Davoust, aVec le général 
Rivaud et quelques oflBciers d'état-major, 
exécuta a propos une charge vigoureuse : 
le reste de la cavalerie suivit cette impul- 
sion , toute la ligne s'ébranla. Les Autri- 
chiens cédèrent enfin un champ de bataille 
si disputé et si glorieusement conservé par 
les Français, malgré l'inégalité de forces. La 
nuit survint, on se battait encore, et les 
troupes françaises étaient si animées que 
leurs généraux, qui craignaient, de. com<^ 
promettre le fx;uit (J^une si pénible jour- 
née, eurent peine à -les empêcher de pour- 
suivre Fennemi* Les rangs étaient à peine 
rétablis et les divisions rentrées dans la ligne, 
que les Autrichiens, profitait de l'obscurité 
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et d'un renfort de quelques bataillons de 
grenadiers qui venaient de F'alleggio y es- 
sayèrent de surprendre la division Watrin : 
après avoir fiiit un grand feu , lancé beau- 
coup de boidets cld'obus, ils s'approchèrent 
jusqu'à vingt-cinq pas des retranchemens : 
ils y furent accueillis par des feux de batail- 
lon qui leur causèrent une grande perte, et 
les forcèrent de s'éloigner. Ils firent encore, 
vers les huit heures du soir, une semblable 
tentative, et avec aussi peu de succès, sur 
le village de Pozzolo : le feu ne cessa entiè- 
rement qu'à neuf heures. 

Les Autrichiens eurent dans cette jour- 
née plus de quatre mille hommes hors de 
combat, parmi lesquels se trouvait le lieu- 
tenant-général Kaim, grièvement blessé': 
deux mille prisonniers et neuf pièces de 
canon tombèrent au pouvoir des Français , 
qui firent aussi dans cette journée des perles 
très -sensibles , quoique dans une moindre 
proportion , eu égard à leur infériorité nu- 
mérique : ils eurent de mille à douze cents 
tués ou blessés. 
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Les travaux de Farlillerie et du génie ^ 
pour rétablissement d'un second pont au 
moulin de la Volta , ne furent pas inter- 
rompus pendant Taclion; ils furent prêts 
dès le soir même. 

Le général Brune n'adhéra point aux pro- 
positions du lieutenant-général Dupont , il 
persista dans le plan qu'il avait adopté j et 
sans rien changer aux dispositions arrêtées 
pour le passage de l'avant-garde, de l'aile 
gauche et du centre à Monzamhano y il se 
borna à approuver tout ce qu'avait déjà exé- 
cuté le général Suchet pour soutenir l'aile 
droite, et fit relever devant Borghetto , par 
la division Boudet, celle du général Loison. 
Informé plus tard de la victoire remportée 
à Pozzolo, il ordonna au lieutenant-général 
Suchet de faire repasser le Mincio y pendant 
la nuit, aux trois brigades qu'il avait déta- 
chées , d'en laisser une en observation de- 
vant Borghetto y et de venir , avec le reste 
de. son corps d'armée, prendre son rang dans 
la colonne qui devait passer le Mincio à 
Monzarnbano , Il prescrivit au général Du* 
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pont de rester sur la défensive à la rive 
gauche jusqu'au lendemain dix heures du 
matin, pour manœuvrer ensuite en se rap- 
procbanfde ValUggio y selon le succès du 
passage et de rengagement de Farmée. 

Dès cinq heures du matin , le 26 décem- 
bre, le général Marmont fit mettre en bat- 
terie, sur la rive droite , quarante bouches 
à feu pour protéger l'établissement des ponts : 
peu d^instans après ce terrible signal qui 
balaya la rive opposée , six compagnies de 
carabiniers, commandées par le chef de ba- 
taillon Devilliers , de la vingt -cinquième 
demi-brigade légère , passèrent le Mincio en 
bateaux, et prirent poste pour couvrir les 
travailleurs. A neuf heures, un des ponts 
étant achevé , le lieutenant-général Delmas 
passa avec tout son corps d^avant-garde, et le 
forma dans la plaine sur quatre colonnes : 
il les fit avancer en bon ordre, serrées , 
marchant à égale hauteur, conservant bien 
leurs intervalles, et traversa l'espace qui 
le séparait de la ligne ennemie, sans répon- 
dre au ieu de mousqueterie et de mitraille 
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qui se croisait sur son flanc gauche avec 
celui de l'artillerie des redoutes qui cou- 
ronnaient les hauteurs de Salionzo j où s'ap- 
puyait la droite des Autrichiens. 

Le comte de Bellegarde n'ayant pu se 
rendre maître de Pozzolo, et ne doutant 
pas que le passage n'eût été continué pen- 
dant la^nuit aux ponts établis par le général 
Dupont , était resté en position ; il s'était 
renforcé des réserves qu'il avait retirées de 
Borghetto et de Valleggio , et se préparait 
à combattre dans les plaines de J^illafranca , 
avec tout l'avantage d'une nombreuse cava- 
lerie , à mesure que l'arriiée française dé- 
boucherait pour s^ déployer. Il prit d'abord 
pour une fausse attaque la forte canonnade 
de Monzambano > et ne s'aperçut»que fort 
tard , à cause du brouillard qui les lui. dé- 
robait, des mouvemens du corps de Suchet 
et du véritable dessein du général Brune. 
Alora^ il se hâta de porter vers Monzambano 
la majeure partie de ses forces , pour sou- 
tenir le corps du lieutenant-général Hohen- 
zoUern : la réserve des grenadiers hongrois 
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rétrograda sur Valleggio , pour gagner en- 
suite les hauteurs de Salionzo ; et la division 
du général Kaim qui la suivait, prit une 
position oblique sur la route de Valleggio 
à Castel-Not'o. 

, Avant que ces disposilious tardives fui 
sent exécutées, le corps d'avant - garde de 
l'armée française avait , par sa marche au- 
dacieuse, forcé le centre des Autrichiens, 
et s'était jeté entre les deux points forts, 
Valleggio et Salionzo , qui lui servaient 
d'appui. A la faveur de cette manœuvre, 
le passage se continuait sans obstacle avec 
la plus grande célérilé. 

Le général Hohenzollern , se détachant 
de la position -retranchée de Salionzo, qui 
ne pou^it être emportée par un coup de 
main, se relirait lentement, combattant 
avec acharnement de position en position 
vers les hauteurs de Valleggio ,\ionr y con- 
centrer ses troupes et s'y réunir aux réserves 
que le général Bcllegarde y dirigeait. Le gé- 
néral Delmas, obligé de diviser ses forces 
pour contenir celles que l'ennemi, en aban- 
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donnant la plaine , avait réunies sous les re- 
doutes de SalionzOy eut peine à maintenir 
«A gauche, qui souffrit beaucoup du feu des 
redoutes et des combats continuels , pour 
resserrer Fennemi dans ses retranchemens. 
Ce fut là que le colonel Sébastiani , chargé 
de soutenir avec le neuvième régiment de 
dragons une batterie portée à soixante toises 
des redoutes , et éprouvant dans cette im- 
mobilité nécessaire un feu meurtrier de 
mousqueterie d'un parti disséminé dans le 
bois dont il devait se couvrir, montra Putt 
lité du double service des dragons et d'une 
arme trop négligée par les Français, qui, 
dans les guerres précédentes , y avaient ex- 
cellé : il fit mettre pied à terre à la moitié 
de ses dragons , établit la fusillade , chassa 
Fennemi du bois , fournit avec le reste du 
régiment une charge vigoureuse, et força 
cette infanterie à rentrer dans ses retran- 
chemens avec une perte considérable. 

Pendant que la gauche du corps <l'avant- 
garde ^ie Farmée française combattait ainsi 
jusque sous la uiousqueterie des redoutes 
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de Salionzo > sans que les Autrichiens pus- 
sent en tirer d'autre avantage que de s'y 
maintenir y les deux brigades de la droite 
avaient pris ppsition sur les hautc^urs du 
côté de Valleggio ; mais , bientôt attaquées 
par les trois divisions de grenadiers hon- 
grois, elles allaient céder à leurs chocs réité- 
rés, et déjà commençaient à plier, lorsque le 
lieutenant-général Moncey, à la tête de la di vi- 
sion Boudet, longeant la rive gauche, atteignit 
les hauteurs, et rétablit le combat. Il fut san- 
glant et décisif. Le général Oudinot, qui 
s'était porté avec les oflSciers de l'état-major 
et quelques chasseurs d'ordonnance sur le 
front de la ligne d'avant-garde, voyant que 
l'ennemi rallié et battant la charge se pré- 
cipitait sur les brigades du général Moncey, 
commandées par les généraux Bisson et Cas- 
sagne, chargea avec cette poignée de braves, 
les conduisit où la résistance était la plus 
opiniâtre, et se jeta le premier dans la mêlée : 
renversant tout ce qui se trouva sur leur 
passage, ils enlevèrent une pièce de canon, 
et par ce vif engagement, donnèrent à la 
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Colonne le temps d'arriver à leur hauteur. 

Cette impulsion fut promptement suivie; 
toutes les colonnes s'élancèrent à la fois au 
pas de charge. Les Autrichiens^ enfoncés de 
toutes parts ^ se retirèrent en désordre sur 
Falleggio et sur Castelnopo ^ ayant perdu 
quatre pièces de canon et près de deux mille 
prisonniers. Le village fut vaillamment dé- 
fendu par les Hongrois , pris et repris trois 
fois : le château ne fut rendu au général 
Bisson que la nuit suivante. 

Presque toute Farmée française se trou- 
vait, le a6 décembre au soir, sur la rive 
gauche. Le corps du centre, qui n'avait pu 
défiler qu'à deux heures après midi , fut 
chargé de couvrir les ponts, et d'observer 
les redoutes de Salionzo. Le général Suchet 
avait laissé une brigade , sous les ordres du 
général Lessuire, devant Borghetto ^ qu'il 
avait ordre d'altaquer aussitôt qu'il serait 
informé ou qu'il pourrait juger que le pas- 
sage était effectué. Le premier coup de ca- 
non tiré sur F^alleggio servit de signal. La 
soixante-douzième demi-brigade aborda de 
5. 18 
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front Fouvrage qui formait la tête de pont y 
mais ne put franchir ni briser les palissades, 
et fut forcée de se replier après avoir perdu 
beaucoup d'hommes. La colonne qui devait, 
en suivant le rivage et les maisons , gagner 
la gorge de l'ouvr^ , fut aussi foudroyée 
el arrêtée par les batteries de la rive gauche^ » 
Le général Lessuire allait renouveler son 
attaque pendant la nuit, lorsque le com- 
mandant autrichien qui s'était si bien dé- 
fendu, se trouvant isolé, et n'ayant aucun 
moyen de retraite , demanda à capituler , 
et se rendit avec mille hommes , sept pièce» 
de canon et deux obusiers. 

Dès que le comte de Bellegarde vit que le 
corps de HohenzoUern et les réserves ne 
pouvaient tenir plus long-tenips la position 
de Vaïleggio sans risquer d'y être enve- 
loppés , il indiqua le point de retraite au-delà 
de YAdige : elle se fît en bon ordre la nuit 
suivante par yuiafràhcd y oiji/il laissa une 
ârrière-gârde. Le général autrichien Rous- 
seau, ^ui occupait à la droite la position re- ^ 
tranchée deSaUonzv^veçut l'ordre de sereti- 
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ter avec son corps de q iiat re à cinq raille hom" 
messur Montebaidojeià[al\eT occuper RipoH 
et la Corona* Le généra] Deiraas ne lui laissa 
pas le tenips d'achever Tévacuation des re- 
doutes; elles furent cernées le 27 décembre, 
et tout ce qui s'y trouvait encore, mille pri- 
sonniers, deux drapeaux, et quatorze pièces 
dé canon tombèrent en son pouvoir. Après 
avoir fait évacuer Goïto , et complété le» 
garnisons de Peschiera , de Mantoue et de 
Pvrib'Legnago , M. de Bellegarde concentra 
son armée au camp de SainIrMaftin souq 
f^érone; son quartier-général était à Saint* 
Michel f et ses avant-postes sur la rive droite, 
sous les ordres du général Bussy. 

Le passage du Mincio coûta à l'armée au- 
trichienne près de douze mille hommçs tués, 
blessés^ ou faits prisonniers; au nombre des 
derniers, se trouvaient cent vingt officiers. 
N'ayant pn défendre cette première ligne, et 
nVyeint pas asseaj de forces pour se soutenir 
. Ssur VJldige^ M, de Bellegarde , informé de3 
progrès du général Moreau dans la Haute- 
Autriche, et de Tévacuatioa du Tyrol «/a-» 



térieùfy ne songea plus qu'à manœuvrer dé 
manière à retarder la marche de l'armée 
française , pour donner le temps aux corps 
de Laudon et de Wuckassowich , forts en- 
semble de vingt mille hommes, de quitter 
le Tyrol italien , et de rejoindre Farniée , 
soit à Vérone, s'ils pouvaient encore s'ou- 
vrir le passage par la vallée de VAdige , soit 
au-delà de Vicence , si , serrés de trop près 
par l'armée du général Macdonald et les 
flanqueurs de celle d'Italie, ils étaient con- 
traints de se jeter dans la vallée de la 
Brenta. 

Le général Brune , se conformant au plan 
d^opérations tracé par le premier consul, 
s'empressa d'atteindre les bords de VAdige, 
et continua de suivre le pied des montagnes ; 
son avant-garde s'élevant sur la gauche, prit 
position à Pastringo et sur les hauteurs de 
Pallazuolo. Les corps ^ des lieutenans-géné- 
raux Dupont et Moncey se rapprochèrent 
de Vérone^ et bivouaquèrent en avant de 
Dossobuono , la ligne se prolongeant obli-* 
quement à gauche par Costora et Castel- 
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noço. Les deux divisions du corps du centre ' 
restèrent en seconde ligne; le lieutenant- 
général Suchet fit resserrer la garnison de 
Peschiera, par la rive gauche du lac de 
Garda , pendant que le général Dabrowski , 
à la tête de la légion polonaise , achevait par 
la rive droite Tinvestissement de cette place. 
Elle fut régulièrement assiégée , sous le com- 
mandement et la direction du général Chas- 
seloup-Laubat, commandant Tarme du génie 
en Italie , et qui a laissé dans ces contrées 
des souvenirs honorables pour lui et pour 
sa nation, des travaux remarquables, et des 
monumens du dernier perfectionnement de 
Fart de fortifier. Nous nous garderons d'in- 
terrompre la relation générale des événe- 
mens du reste de cette campagne en nous 
arrêtant à celle du siège de Peschiera ; mais 
comme cette petite place aura toujours une 
grande importance dans les guerres d'Italie, 
nos lecteurs nous sauront gré d'avoir re- 
cueilli la notice des travaux que fit exécuter 
le général Chasseloup : ils la trouveront 
dans les JVotes à la suite de ce volume. 



/" 
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Les Français employèrent, pour forcer la 
ligne de VAdige le même stratagème, et avec 
le même succès que sur le Mincio. Le gé- 
néral Dupont fit des démonstrations sur 
le JBqs'^jédïge et devant Vérone ; il atta- 
qua vivement, à Tomba et à Sainte- Lucie ^ 
les troupes détachées sous les ordres du gé- 
néral Bussy , et les rejeta dans la place. 
Xe général Gard ane tourna Sainte- Lucie ^ 
pour établir sa division sur le plateau qui 
domine tout le bassin de Vérone ^ et pen- 
dant ce temps , l'artillerie et les équipages de 
pont se réunirent à Bussolengo. Pour dé- 
tourner Tattention de Pennemi , le général 
Brune ordonna, pour le 3o décembre, une 
reconnaissance générale sur toute la ligne, 
pendant laquelle il fit jeter quelques obus 
dans V^érone. Le feu prit à divers endroits, 
mais ne fit aucun progrès. I^es Autrichiens 
se montrèrent en force sur tous les points 
de la rive gauche qui pouvaient être me- 
nacés , et l'on dut croire qu'ils se tenaient 
en mesure, de défendre le passage : il- de- 
Vait s'e&ctuer à l'aagle rentrant que forme 
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VAdige^ un mille au-àessus de Bussolengo: 
Le lieutenant-général Michaud , comman- 
dant le corps de réserve, devait simuler et 
même tenter un autre passage entre Busso^ 
iengo et Vérone , en jetant un pont de 
radeaux à Chievo. Les apprêts furent ter- 
minés le 3i décembre, cinq jours après le 
passage du Mincio. Les troupes de l'avant- 
garde, celles des corps de l'aile gauche et 
du centre , se trouvaient placées à une ou 
deux heures de marche Ae Bussoleiigo y à 
Pastringo^ à Palazzuolo, à Sonna , à Ber- 
tichinoy et furent réunies le i*'^ janvier 1801 , 
à la gauche du village de Sussblengo^ où le 
quartier-général était établi. 

A neuf heures du matin., (les carabiniers 
de l'avant-garde passèrent YAdige en ba- 
teau j ils éprouvèrent peu de résistance, et 
n'eurent pas besoin , pour couvrir les tra- 
vailleurs , de la protection de soixante bou- 
cheà à feu que le général Marmont avait 
mises en batterie sur la riye droite. 

Pendant qu'on établissait le premier pont, 
un offîder autrichien , envoyé en parlem^en* 
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taire par le comte de Bellegarde, vint annon- 
cer au général Brune l'armistice conclu à 
Steyer entre M. l'archiduc Charles et le gé- 
néral Moreau^ et lui proposer de négocier, 
ainsi qu'il y était autorisé par ce même 
armistice, une semblable convention ; mais 
les bases présentées par M. de Bellegarde ne 
pouvaient être acceptées par le général fran- 
çais. La principale difficulté était la place 
de Mantoue que le premier consul exigeait, 
et dont l'occupation par les Français chan- 
geait tout le système des frontières respec- 
tives en Italie. Une lettre du premier consul 
à son ministre de la guerre, et que nous 
avons textuellement rapportée dans les pièces 
justificatives à la suite de ce volume, fait con- 
naître les ordres positif qu'il avait donnés à 
cet égard. On y trouve ce passage remar- 
quable : (H Je vous prie de faire connaître au 
y> général Brune qu'il ne doit point conclure 
jo d'armistice, à moins qu'il ne lui soit ac- 
» ;Cordé Mantoue^ Peschiera^ Ferrare , An-- 
y> cône ^ et au moins la partie de Legnago 
y> qui se trouve sur la rive droite de VAdige^ 
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y> dans le cas où rennemi ne veuille pas accé- 
» der à ces conditions , qu'il doit se porter 
y> sur la Piape ». Bien loin d'être autorisé à 
souscrire à cette dure condition , M. de Bel- 
legarde avait reçu de sa cour l'cgrdre de ne 
rien ménager pour assurer la meilleure dé- 
fense et la conservation de Mantoue. 

Ce pourparler ne pouvait avoir d'autre 
eflFet que d'accroître l'empressement du gé- 
néral français. Déjà son avant-garde passait 
VAdige^ et se formait sur la rive gauche : 
elle fut bientôt suivie par la division Bou- 
det. Le reste du corps du lieutenant-général 
Moncey remonta la rive droite , et marcha 
sur Rivoli. Les deux divisions du centre 
passèrent ensuite ; le corps de réserve suivit 
leur 'mouvement en abandonnant ses posi- 
tions à Croce-Bianca et San-Massimo, Le 
colonel de cavalerie Margaron, prévenu trop 
tard de cette marche de flanc, qui le laissait 
à découvert et presque enveloppé par les 
partis de cavalerie légère sortis du camp 
retranché de Vérone, n'ayant avec lui que 
deux cents chevaux et quelques pièces d'ai>- 
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tillerie , reprit le village de San-Massimo , 
y soutint le choc de forces très-su périeutes , 
les repoussa par des charges réitérées , leur 
prit cent chevaux , et montra quelles res- 
sources ratent encore, dans une situation 
désespérée , au chef dont la présence d'esprit 
et la décbion inspirent une entière cou- 
fiance à sa troupe , et exaltent son courage. 
Le lieutenant-général Dupont ayant aussi 
quitté sa position d'observation devant Vé- 
rone pour se rendre à Bussolengo , toute 
Farmée française se trouva, le 2 janvier, 
réunie sur la rive gauche du fleuve. 

S'étant ainsi rendu maître du débouché 
de la vallée de VAdige, le général Brune, 
après avoir laissé dans le plat pays un gros 
corps de cavalerie pour contenir les garni- 
sons de Mantoue et de Porio-Legnago, et 
couvrir sa ligne d'opération , détacha son 
aile gauche vers le HauPAdige , sous le com- 
mandement du lieutenant-général Moncey , 
dont il rendit la manœuvre indépendante, 
et poursuivit sa marche sur Vérone avec 
tout le reste de son armée. L'avant-garde 
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gagna les hauteurs pour tourner la place y et 
déterminer la reti'aite de l'ennemi en occu- 
pant la principale sommité. Cette marche 
fut très-pénible; il fallut ouvrir une route 
entre les ix)cliers, traîner et porter à bras 
les pièces et les caissons sur les neiges et 
sur les glaces. Ces travaux furent exécu- 
tés avec l'ardeur qu'inspirent les succès, 
et qui double les forces, l'intelligence et 
l'activité. Les autres divisions et les ré- 
serves suivirent la grande route, et pous- 
sèrent les arrière-gardes jusque sous le ca- 
non de J^érone , et firent quelques cen- 
taines de prisonniers. Le général Colli , à la 
télé de sa brigade, attaqua à huit heures du 
soir les hauteurs AeSan-Leonardo et de 
Taglia-Fermo , et s'y établit. 

L'armée autrichienne avait déjà levé sou 
camp de San-Martino pour prendre posi- 
tion sur les hauteurs de Caldiero; Vérone 
fut évacuée pendant la nuit; et le lendemain 
3 janvier, le général Rièze , somméde rendre 
}a 'place, se retira avec sa garnison de mille 
sept cents hommes dans les C6rts de P^é- 
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rone y Saint- Félix et Saint -- Pierre ^ et fit 
ouvrir les portes de la ville. 

Nous avons dit que le comte de Belle- 
garde, trop affaibli pour risquer un enga- 
gement général à cause des pertes qu'il avait 
faites sur le Mincio, et des garnisons qu'il 
ne pouvait plus employer activement , avait 
ordonné aux généraux Laudon et Wuckas- 
sowich d'évacuer à marches forcées les val- 
lées du Tyrol italien , et de descendre par 
celle de la Brenta pour se réunir à lui sur 
Vicence ; mais ils avaient à parcourir un 
grand espace, et ne pouvaient assurer leur 
retraite et retarder l'invasion du Trentin 
qu'en défendant pied à pied les accès des 
eaux de Vjédige, à Nauders et au Mont- 
Tonal. Leurs mou vemens furent ralentis 
par les attaques réitérées et la marche des 
colonnes du général Macdonald. Nos lecteurs 
n'auront pas perdu de vue sa position danfit 
le val Camonica : il y avait réuni neuf mille 
hommes, en y comprenant la légion ita- 
lique, et cherchait à s'ouvrir un passage à 
travers la chaîne de montagnes qui sépare 
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celte vallée de celle de la Sarca^ pour arri- 
ver sur Trente par le chemin le plus direct, 
et gagner quelques marches sur Fennemi. 
Il fut impossible de trouver la moindre issue 
par ce glacier, l'un des contre-forts du Mont- 
Tonal , et qui se prolonge sans s'adoucir 
jusques auprès de Brescia. Il fallait donc 
descendre jusqu'à Pisogno^ à la tête du lac 
d^lseoy pour pénétrer, par le col appelé 
Colma di San-Zeno^ dans le val Sabia^ fran- 
chir encore une autre chaîne pour entrer 
dans le val Trompia^ enfin remonter la 
Chiese pour arriver dans la vallée de la 
Sarca. Tant de difficultés, qu'on est em- 
barrassé de décrire , irritaient les soldats de 
l'armée des Grisons , devenus 4e vrais mon- 
tagnards, et augmentaient leur ardeur à les 
surmonter. Leur impatience s'accrut encore 
lorsqu'en arrivant à Pisogno , le générai 
Macdonald. reçut et publia la nouvelle du 
passage du Mincio , et de la marche de 
l'armée française vers YAdige. 

Le général Brune , qui n'avait pas cru de- 
voir différer son attaque pour faire coopérer 
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son aile gauche avec l'armée des Grisons , et 
prévenir à Trente l'arrivée des corps enne- 
mis qui défendaient le Tyrol méridional et 
devaient renforcer l'armée die Bellegarde, 
reconnut, après le passage du Mincio, l'im- 
portance de cette opération , et pressa le 
général Macdonald d'y concourir. Il mit à 
sa disposition la division du général Ro-f 
chambeau, forte seulement de trois mille 
hommes, qui couvrait son extrême gauche, 
tenait la position de Salo sur la rive droite 
du lac de Oarda^ et celle de Rocca d^Anfo 
sur le lac à!Idro. Le général Macdonald , déjà 
en marche pour descendre dans le val Trorri' 
pia, donna au général Rochambeau l'ordre 
de s'emparer de Storo , pour faciliter le dé- 
bouché dans la vallée de la Sarca. 

L'aspérité de la montagne de San-Zena 
étonna encore les soldats , que les tour- 
mentes du Sphigen n'avaient point arrêtés. 
On ne put faire passer quelques chevaux 
qu'en taillant les blocs de glace comme le 
roc vif; la cavalerie, l'artillerie, les équi- 
page9 durent descendre le long du lac d^Ueo 
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jusqu'à Brescia^ et remonter ensuite la val- 
lée de la Chiese. Pendant ce temps , et par 
ces derniers efforts , le général Macdonald 
dérobait son mouvement à l'inquiétude de 
l'ennemi y et gagnait quelques marches; mais 
parvenu à il^ro le 6 janvier, il lui restait 
encore à parcourir , pour arriver à Trente , 
environ ving-cinq lieues de chemins mon- 
tagneux, tortueux et difficiles. La légion de 
Lecchi, soutenue par la division du général 
Pully, formait son avant-garde, et poussait 
vivement une arrière -garde autrichienne 
commandée par le général Davidowich , qui 
défendait successivement les postes retran- 
chés et les meilleures positions, pour donner 
le temps aux généraux Stejanich et Wuckas- 
sowich de se retirer sur Trente , et dans la 
vallée de la Brenta. Tout le reste de l'armée 
des Grisons , appuyant à droite , suivait ce 
mouvement à marches forcées, et pénétrait 
dans le Tyrol. La division Baraguay d'Hilhers 
et celle de Morlot, débouchant aux sources 
de V^dige^ descendaient, par Glurens et 
Schlanders , sur Méran. 
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Informés qu'après le passage de VAdige^ 
Taile gauche de l'armée française remontait 
par les deux rives du fleuve, et se dirigeait 
aussi sur Trente ^ les généraux autrichiens, 
menacés d'être renfermés dans le Trentin et 
coupés de la Brenta^ précipitèrent leur re- 
traite ; et ne pouvant plus arrêter la marche 
des colonnes de Macdonald, qui avait fran- 
chi toutes les sommités , ils s'attachèrent à 
multiplier les obstacles au-devant du général 
Moncey , et à prévenir sa réunion avec l'ar- 
mée des Grisons., Voici comment cette ma- 
nœiivre , leur seul moyen de salut , leur 
réussit 

Le général' Laudon , laissant dans la vallée 
de la Sarca son arrière-garde au général 
Davidowich , réunit à Trente un corps de 
six à sept mille hommes avec lequel il des- 
cendit jusques à ilfarco , au-dessous àeRove^ 
redo / les postes depuis l'entrée de la vallée , 
trop faiblement occupés par le petit corps 
du général Rousseau, après le passage du 
Mincio^ furent soutenus et renforcés. 

A la faveur de ce mouvement de Làudon , 
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Wnôkassowich se retira sur Trente » y réunit 
son arrière-garde à celle de Davidowich , et 
fit défiler le reste de des troupes par la route 
die la Brenta. 

Les colonnes du lieutenant-général Mon*^ 
cey , remontant XAdigé par les deux rives, 
étaient arrêtées à chaque pas; il fil d^abord 
attaquer sur la rive droite, par la brigade 
du général Schitt, la position de Rivoli^ 
pendant que, sur la rive gauche, il faisait 
tourner, par les grenadiers de sa réserve, et 
par les plus hautes cimes, le fort de la 
Chiusa, que le général Boudet, avec sa di- 
vision, aborda et insulta de front, brisant 
à coups de canon les portés murées du châ** 
teau. La gatnisûn se. retira sur Dolce ^ sous 
la protection d'une batterie avantageuse- 
ment placée à la rive droite : la cavalerie 
ne put la poursuivre à cause des larges cou- 
pures faites sur la grande route« Laudon 
mettait tout en usage, et la force et la ruse, 
pour ralentir la marche de Mon cey. L'inu- 
tile envoi d'un parlementaire lui donna ce« 
pendant le temps d'évacuer la position de 
5. 19 
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Doloe; mais sur Pautre rive, celle de la 
Coronafat emportée à la bsàonnette , et le gé^ 
néral JRousseaa y perdit beaucoup dliommes 
tués et blessés , et quatre à cinq cents pri«- 
soiHiiers. 

L^ennemi tint plus ferme à jilla , ou il 
avait rassemblé tirois mille hommes dans une 
ix^nne position. Le combat «'engagea vive- 
jment dans la ville ; le général Boudet Tem** 
porta maJgrd la défense la plus opiniâtre, et 
fit six cents prisonniers. 

Le général Laudon ayant recueilli ks dé>- 
-bris du corps du général Rousseau , qui ne 
pouvait tenir plus long- temps sur la rive 
•droite , réunit six mille hommes à Jtfan» et \ 
JSeramalle^ devant Roperèdo; il étendit sa 
^igne depuis VAdige jusqu'à la crête des vçtoor 
4a^ies , et accueillit lès premières attaques 
^s Français par un feu soutenu. Il résista 
^jusqu'à la nuit, et n'en profita pour faire sa 
«retraite ^ évacuer Raperedo que lorsqu'il 
>'aperç!:^ que l'appui de «a gauche , où les 
l^hasseurs tyroliçiis . maintenaient un &a 
^meurtrier , était déjà tou rué. 




|>N 
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Le général Moncey entra le 5 janvier à 
Hçperedo > et y aéjoama le 6 pour attendre 
l'arrivée du général Rochambeau qui , après 
ttvçMT remis à Pavant'garde du général Mac- 
Donald le poste de Storo > avait reçu Foitlre 
de ^en séparer et d^ marçjber sur Hipa et 
Torboig^ à la tête 4u lyc de Garda ^ pour 
ire^oindre lie corps 4e l'aiile gauche de l'ar^ 
I9ée d'Italie ^ Bjoçere4Qi il y arriva dans la * 
nuit du 6 au 7 janvier. 

Jj9^ siti;iation du général Laudon devexiait 
trèf *^ti^ue; il occupait avec aon corps 
;rçuni ^ à peu près dousse mille hommes ^ 
aine forte position mus le fort de la Pietraj 
mitre JSLoi^fjBredQ et Trente : le général Mon- 
cey l'avait &it reconnaître dans la journée 
du ^ 9 et se disposait à l^attaquer le lende^ 
main. 

Ce môme jour le génénd Macdonald, qui 
avait eu connaissance du mouvement de 
Laudon , forçant sa marche et faisant qua-- 
tante miUes dans un seul jour, amvA à 
Trenie. Le général Lecchi , avec sa légion, 
ayant tenté de |bœer le passage du pont 
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que le général Davidowich fit couper et brû- 
ler pendant Tattaque , en fut repoussé avec 
une grande perte ; mais soutenu bientôt par 
la division du général Pully, ils parvinrent 
ensemble à jeter un pont de radeaux sous le 
feu de l'ennemi , et s'emparèrent de la ville : 
les arrière-gardes qui Pavaient défendue se 
retirèrent précipitamment par la route et la 
gorge de Pergine sur Lepico , aux sources 
de la Brenta. Le général Macdonald les fit 
poursuivre , et malgré la fatigue excessive 
dea troupes , il poussa ce jour-là même une 
reconnaissance sur la route de Roueredo , 
pour avoir des nouvelles du corps de Lau- 
don ; il devait le croire cerné , et il ei^pé- 
rait le forcer dès le lendemain à mettre bas 
les armes j en l'attaquant par ses derrières 
et par son flanc gauche , pendant que tout 
le cotps de Moncey , fort de seize mille hom- 
mes , l'attaquerait de front. 

Le défaut de concert trop ordinaire dans 
la guerre de montagnes^ les communications 
entre les deux généraux français interrom- 
pues par le cours de \Adige y dont tous les 
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ponts étaient détruits , les vents de sud qui 
ne permirent pas au général Monçey d'en- 
tendre le canon des attaques de Trente y tout 
cela n'aurait pas suffi pour dégager le gêné-' 
rai Laudon ; sa ligne de retraite était cqu* 
pée ; il était enfermé entre le fleuve et les 
montagnes, et pouvait à peine communi- 
quer avec Lepico par un misérable ^entier 
en arrière de sa gauche- 
Une ruse de guerre, si toutefois on peut 
donner ce nom à une communication astu- 
cieuse , sous la foi et les couleurs d'un par- 
lementaire, servit mieu^ le général Laudon : 
il fit annoncer au général Moncey, par un 
officier d'état-inajor, qu'il venait de rece- 
voir l'avis de la signature d'un armistice 
semblable à celui conclu à l'armée du Rbinj 
il proposait en conséquence une suspen- 
sion d'armes. La loyauté du général Mon- 
çey ne soupçonna pas le piège ; voulant 
remplir ses instructions dans toute leur 
étendue , et se mettre en mesure de mar- 
cher par la Bvenia sur Bassano, il exigea 
tout ce qu'il se promettait du succès de son 
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évactiâi la Pie^i 6t lai ttMi )a irillé i« 
Ttéhtê. Oetie âécëVètité etftiv«i¥tiôâ Ibt A- 
gnée; le àoif TàAèmé lé «cto^ de Laiiâ«tt, 
à riosÇtt du géfiérât Màèdo^Id) fik sani 
éBbtacle mt laiHèà f&t là pàteé ëtrôité cttf 
Œldohèizo , «jni deVàit ét^e ies Théi^ttld^ 
piles, èf ié généitàl Mohcèy, iftèa ftVoif &if 
occuper le fort de là Pièirà > dètaifi^aAt sdix 
éorps d'aliUéè, itènbbnbiâ lésé rétioâiiàisâMices 
da géhëM Màbdôilàld qui lé i^tit à Trente i 
et ^àttagëa to snlxtrisé èi stfÀ rè^iÉ^. 

Le ^iiéràl Brahè , alors éù mki^èliè sùi* 
Wicèhce , ayàlit démenti lè feui bhiit d*uD( 
âniiiÀticè , et nébes^àiréiliétit ihiptbaVd k 
couvetitioii dé^ ëjcéciitëë, én-vb^a le général 
Datbost prendre lé cbi^àiidfeliiéht da tbi^é 
dé l'aile gattcUè ; niiâis celdiéi, Icrfàl ébttpft* 
ghoh d'armée, âè boisant à cbitiiiTatider I« 
èavaleïie et Pa^antgarde , à'dbsf itta à festé^ 
àouà les ordfés du géhér&l MdnCèjr, et l'à6» 
cbtupaghà daàl» sk totinNilté par là ii^àlléë dé 
la BfeAta voit Bt&gthVà^Sùf^iiià » jtts^ttéè 
att débùAché de Éeéaamo^ 
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Le comte de Bellegarde continuant sa 
retraité de position en position, lentement 
et eos bon ordre , exposait aux attaques 
continuelles des Français une forte arrière- 
gimle, la &isait soutenir avec Tigueuv 
lorsqu'elle était trop pressée , et formait 
toujours sa ligne de bataille hors de me- 
sure , de manière à n'être point entraîné à 
un engagement général , même sur les po* 
sitions avantageuses, il abandonna le beau 
plateau de Caldiero, déjà tourné par les 
hauteurs de Colognola^ et fit camper son 
armée dans la plaine de FîUa-Nopa le 5 jan* 
vier. Il fut y dès le lendemain , forcé de lever 
son camp , et de le porter derrière k rivière 
d^AgnOf parce que le général Delmas ga* 
gnani toujours les hauteurs > après avoir en- 
levé les postes de Soaye et. de San^Vettore, 
a'esnqpara de Montrforte j, et déborda la droite 
de Far rière-garde autrichienne. Toutes lea 
aottes divisions du centre et de la réserve 
de Tarmée française suivaient , en s'éche- 
lonnant , le mouvement du corps d'avant- 
f|arde. 



996 FRiEciS 

L'armée autricbienne s'était formée à la 
tive gauche du torrent de Lagno qu Lagùa^ 
la droite à Montecchio^Maggiore j et la gau« 
che à Brendola^ occupant en force Monte* 
beiloy en avant du centre de la ligpe^ et 
coupant la grande route de Vicence, Comme 
le général Beilegarde parut disposé. à dé-- 
fendre obstinément cette position, bien choi* 
sic pour couvrir Ficénce et l'entrée de la 
grande plaine de \s,Brenta^ le général Brune 
fit ses dispositions pour l'y forcer* 

Une partie de l'avant -garde continua ,' 
malgré les difficultés du terrain , de gravir 
en traveris les escarpeniena des torrens, pour 
arriver par Tarossa sur le verisant de Zei^ 
meghede, en arrière de Montebello; l'autre 
partie y réunie sous les ordres du lieute* 
-nant-général Suchet avec la division Gazan 
et celle de la réserve j y marcha de front : 
l'ennemi débordé abandonna JUontebeUo^ 
et coupa le premier pont sur le torrent de 
V Aide go : un second pont, à la tête du vil*» 
lage, fut Qonservé par le capitaine de dra- 
gons liCtord j malgré le feu d'une nuée de 
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tirailleurs y l'ayant-garde passa. Le général 
Suchet conduisit lui-même l'attaque de 
Montecchia-Maggiore , et s'y établit pen- 
dant que le général Dupont marchait avec 
ses deux divisions par Meledo et Brendola^ 
pour couper la retraite à Tavemelle^ point de 
jonction entre les deux routes, La cavalerie 
autrichienne , soutenant avec vigueur les 
charges ïéitérées des Français , dégagea son 
arrière-garde presque enveloppée. La nuit 
mit fin au combats, et M. de Bellegarde en 
profita pour évacuer Vicence^ que les Frau- 
Çais occupèrent le lendemain 8 janvier. 

Nos lecteurs ont vu plus haut, qu'à cette 
même époque, la totalité des corps de Wuc* 
kassQwich et de Laudon étaient déjà entrés 
dans la vallée de la Brenta ; celui de Wuc«* 
kassowich , qui formait la tête de cette co^ 
lonne, débouchait par Bassano au moment 
même où l'armée autrichienne évacuait 
Vicenc^^ et la queue, le corps de Laudon, 
ayant gagné deux marches sur celui deMon^ 
cey , p^r l'efiet de la convention surprise à 
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aa, bomie foi , Mfa^vait aussi m retraite sans 
obstacles 

Rian ne pouvait plwr entpèchêE' la )onc*« 
tîon de ce renfort de Tingt-deax mille hom- 
mtàa à l'armée du comte de Bellegarde, qui, 
pour laoieux l'assurer , posta son corps d'ar- 
xîère-garde à Lixiera et Armeola , à Fem— 
branchement des routes de Bassano et de 
Citadellaj pour y tenir ferme pendant qu'il 
passait la Brenta^ et concentrait ses forces 
au camp de Fontampa y devant Citadella. 

Le général Brune , informé de cette réu- 
nion j changea ses dispositions ; il rappela 
au centre, sur la ligne d'opération, son 
avant-garde qull avait dirigée sur Maros-- 
tica , ainsi que la division Gazan , dans la 
vue de couper l'ennemi de Bassano , et de 
masquer le débouché de la Brenta. te gé- 
néral Mônctey , qui avait en huit jours fiât 
une marche de cent trente milles dans Je» 
montagnes, malgré la réèrisfance qu'il avait 
éprouvée dans la vallée de YAdige^ la dit 
ficulté de» chemins et la rigueur de la sai- 
soli , arriva avec le oorpa de Faile gauchit 
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à Bassano ^ le 1 1 janvier à la pointe d\k 
jour : il fit éclairer les routés de Ciiadellà 
et de Caèielfranco , et atteignit encore Tar-^ 
rière-gârde du ^néi^I Latidon ; le colonel 

• Foumier , à la tête du douzième régiment 
dé hussards , la changea et lui fit quelques 
prisonniers. 

Le passage de la Btefità ne fut point dis^ 
puté ; les Autricliieiis essayèrent à peine 
d'arrêter à ûspitaîe di Brenid les premières 
troupes de Fataiif-garde. Lé dixième régi- 
ment de hussards passa la rivière à gué sous 

. la protection de Tartillérie de réserve , et 
s'empara de Fonianivù et de Citadella. 

Satisfait d'avoir pu sauver le corps d'armée 
si dangereusement compromis dans le Tyrol 
italien , par les lûànœavres du général Mac* 
donald et la réunion inattendue de l'armée 
clés Grisons avec l'aile gauche de l'armée 
française d'Italie, M. de BëHegarde he hasâida 
point de tenir la campagtle dans les vastes 
plaitiès duTrévisan, dont il avait d'ailleurs 
épuisé les ressources : il ne défendit la posi- 
tion de CûêtélFrùnco contre les masses que 



5oO FRECIS 

le général français dirigea d'abord sur ce 
point central^ que pour se donner le temps 
de passer la Piape^ et de recevoir les der- 
nières instructions de sa cour sur les condi* 
lions de l'armistice : il jeta sur sa gauche sa 
nombreuse cavalerie, et continuant sa re- 
traite derrière le rideau de ses arrière-gardes , 
il feignit de vouloir déployer ses colonnes 
pour livrer bataille entre Fossa-Longa et 
jdïbaredo en avant de Trépise. 
. Le corps de réserve sous les ordres du 
lieutenant-général Michaud, enleva Castel-- 
franco de vive force : les divisions du gé- 
néral Suchet, après avoir appuyé cette at- 
taque, se portèrent de Godego sur Fossa- 
Longa^ Posthuma et ViUa-^Orha; celles du 
général Dupont sur Fontone , Tavant-garde 
sur Lovadina. Le généralMoncey reçut ordre 
de marcher avec tout son corps de Bassano, 
par Azoloy sur Ripa-Secca, où la Piape sort 
des montagnes , de suivre la rive droite en 
longeant le Bosco-del-ManteUo , et de diriger 
les divisions Boudet et Rochambeau sur Salpq^ 
^X Ponte-dp-Piape, L'objet dç cette manosu vr© 
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était de couper l'arrière-garde autrichienne 
de la Piape , et de la séparer du corps d'ar- 
mée. 

Pendant que le mouvement s'exécutait le 
1 4 janvier, le colonel Sébastiani , chargé de 
reconnaître Trépise, rencontra aux porte» 
de la ville un escadron des hussards de Fer- 

■ 

dinand : le commandant l'engagea à s'arrêter, 
en lui annonçant la prochaine arrivée du 
comte de HohenzoHern , accompagné du co- 
lonel de Best , et chargé des pleins pouvoirs 
de M. de Bellegarde pour la conclusion dç 
l'armistice; il répondit qu'il avait ordre d'oc- 
cuper Tréviscy et sans abuser de la confiance 
du chef de ce détachement, il lui laissa le 
temps de se retirer, traversa la ville avec son 
régiment et prit position. 

Le général Brune qui, suivant la colonne 
du centre , s'était avancé jusqu'à ViUa* 
Orhay avec une partie de sa réserve , se rendit 
à Trévise pour y recevoir les plénipotentiaires 
autrichiens : il chargea de ses pouvoirs le 
général Marmont, commandant de l'artille- 
rie, et le colo^el Sébastiani, et accorda une 
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UtUùqpei t^tÉt-^^ifë , que le ^ûèfû fjàttdotÊ 
éractiât la Pieéms M lui ttmil k tilIé ie 
Ttiehtë. Cette décëVàllté «dUVé^liôâ Ibt ëi- 
gàée; lè toit" liiéiflé lé ôc^ de Lstldéti^ 
à rkièOU dtl gëliéràt MàèdoSald ^ lU saiM 
éBétedè f^Mt Léi^U^ ps^r là pftÀsé ëtréité ^ë 
Oildahàzzo , qui deVàit étte àes Théi'tttd^ 
iSiks, cf îé général Mohcéy, àftès ftVôir fidf 
occuper le fort de là Piétra > dètàli^t son 
éàirps d'atthéè, rèufcontra lèJà rètioôiiàîsRiàtices 
ia gétiéMl Màcdoxiàld qui le Vécût à Trente^ 
et partagea èa âuir|irisé et seÀ rè^i«ts. 

Lè i^iiéràl Bjruhè , alors en mktbiiè stlf 
Ftcèhee , ayalit démenti lè faui Irfùit d'uâ 
ârriiiôticè, et néfeesisiàirértiëill ItM^tbuirê k 
fcoîlvetitiott déjà exécutée, énvôj^a le général 
Batonst prendre lè cdr^mahdèixiént du ebrpi 
dé l'aile gaucKè ; iûald celui-ci, lôyàl édtopa^ 
ghoh d'armés , se bornant à cointtrttnder là 
cavalerie et TaVant-garde , i'dbstitia à feste* 
àoui les oïdfes du général Mtinfcèjr, et l'àé^ 
cbmjpagha âoAt sfe !mài^Bfè par là ^éJiéé dé 
ta Ê/^nta sur JBût^Fà^Sù^riàj jiis^tieè 

ati débànehé de Énàfsûnjù. 
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Le comte de Bellegarde continuant sa 
retraité de position en position, lentement 
et en/ bon ordre , opposait aux attaques 
continuelles des Français une forte arrière- 
garde, la faisait soutenir ayec Tigueur 
lorsqu'elle était trop pressée , et formait 
toujours sa ligne de bataille Iiors de me- 
sure, de manière à n'être point entraîné à 
un engagement général , même sur les po» 
sitions avantageuses, il abandonna le beau 
plateau de CaJdiero , déjà tourné par les 
hauteurs de Colognola j et fit camper son 
armée dans la plaine de ViUa-Nopa le 5 jan* 
Tier. Il fut y dès le kndsmain , forcé de lever 
son camp , et de le porter derrière k rivière 
èkAgnO'y parce que le général Delmas ga?* 
gnadEkt toujours les hauteurs y après avoir en- 
levé les postes de Soaye et de San^Fettore, 
a'emfMLra de Monteforte ^ et déborda la droite 
de Farriëre^garde autrichienne. Toutes lea 
aottes divisions du centre et de la réserve 
de Fumée française suivaient, en s'éche- 
lonnant , le mouvement du corps d'avant*- 
garde. 
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mauvais état des chemins* La brièveté du 
temps de Tarmistice laissait à peine celui de 
recevoir par le retour des courriers la rati- 
fication du Gouvernement, et ne permettait 
pas à Pennemi d'en tirer avantage pour re- 
cevoir des renforts , tandis qu'au contraire le 
corps d'élite sous les ordres du général Murât , 
comme on le verra dans le chapitre suivant , 
touchait aux frontières de la Cisalpine. 

Ces considérations ne touchèrent pas le 
premier Consul , accoutumé à ne prendre 
pour règle et pour mesure ,dan5 les transac- 
tions avec l'ennemi que l'opinion de son pou- 
voir, et persuadé que celui qui cède à la force 
ne peut rien réserver, que tous les scrupules 
sont levés, et que toutes les questions ont 
été tranchées sur le champ de bataille, a S'ils 
» me tenaient , disait- il souvent dans une 
» semblable situation, croyez-vous qu'ils ne 
» me traiteraient pas avec plus de rigueur ? » 
Il refusa donc de ratifier l'armistice de ÎVrf- 
pise^ et menaça même de dénoncer celui de 
Steyer, si la place de Mantoue n'était remise 
à l'armée française : il en fit la principale 
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condition d'an nouvel armistice qui fut né- 
gocié et signé k Lunéyille j le a6 janvier iBoi, 
par les plénipotentiaires des deux puissan- 
ces, et qui fût considéré comme le gage de la 
paix. 

Le général Macdonald reçut à Trente la 
nouyelle de l'armistice conclu par le général 
Brune; quoique ses instxuctions lui prescri- 
vissent de coordonner ses opérations avec 
celles de Farmée d'Italie, il témoigna sa sur- 
prise de se trouver ainsi paralysé , sans avoir 
été consulté sur les avantages que sa position 
pouvait procurer à l'armée des Grisons pour 
ses mouvdmens ultérieurs. Toutes ses divi- 
sions se trouvaient en ligne sur VAdige: celle 
qui avait passé par le -Sfo/ï^ 7b/za/, débouchait 
par le pal di Non. Les deux divisions qui, 
sous les ordres du général Baraguay-d'Hil- 
liers , avaient forcé le corps du général Auf- 
. fenbergd^évacuer le Bas-Engadin^ l'avaient 
poursuivi par iKT^r^/z jusqu'à Botzen^ il s'y 
trouvait presque enveloppé. Le général Mact» 
donald le faisait attaquer à revers par la di- 
vision PuUy, et ne voulait arrêter son mou- 
5, 20 
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vement que lorsque , par l'occapation Ae 
Brixeri et de Prunecketty il se serait ouvert 
la vallée de la Drape. Il tenait avec d'autant 
plus de raison à ^exécution de ce projet, que 
l'armée des Grisons y dont le secours n'était 
plus nécessaire à Tannée d'Italie , descendant 
par Lienz et Spital^ la vallée de la Drave $ 
. aurait , au renouvellement des hostilités y 
coupé toute communication entre .les années 
impériales d'Allemagne et d'Italie. Le général 
Aufienberg invoquait en vain l'armistice de 
Stéyer ,• la double attaque de Botten était 
Commencée parle général Baraguay-dlîillier» 
sur la route de Méran, et par le général PuUy 
sur la route de Trente j lorsqu'un oflficier 
d'état-major du général Moreau , le coloiid 
Lenorman, se présenta et ne parvint qu'avec 
beaucoup de peine à faire cesser le feu. Il 
se rendit auprès du général Macdonald , quiy 
par considération pour le général Moreau, 
accepta la ligne de démarcation ; mais en laisH 
sarit le général Auflfettbcrg libre de se retirer 
^t^en renonçant à occuper Batzen^'û exigea 
qu'on livrât passage aux troupes du général 
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Baraguay - cVHiilier$ , et à la coloune d'ar-» 
tillerie, descendues par la grande route de 
Méran. 

Le général Moreau , en faisant comprendre 
celte partieduTyrol méridional dans la clause 
d'évacuation et l'espèce de neutralité sous la 
surveillance desimpies sauve-gardes, stipu- 
lée pour toute la province du Tyrol , ignorait 
les progrès du glanerai Macdonald , et n'avait 
pas cru masquer le mouvement qui devait 
le plus rintéresser ; il pensait au contraire 
&ciliter ceux que Tarmée des Grisons devait 
&ire libers l'Italie. 

Ainsi âe termina en Italie , comme elle 
Tétait déjà en Allemagne , cette célèbre 
campagne d'hiver , entre la France et la 
maison d'Autriche, où toutes, leurs forces 
furent enf^géee , toutes les opérations liées 
sar une étendue de plus de trois cents lieues, 
depuis le £9«d du golfjs Adriatique jusques à 
}a ligne 4e neutralité, sur la frontière prus^ 
«ienne de la Fraaconie. Deux mois à pein^ 
écoulésdepuis lareprisedes faostiiités^avaient 
suffi aux Frafiçais pour ûibteuir d'i^^flAenses 
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résultats : ils furent dus sans doute à la coii"^ 
ception du plan général , à la vigueur et à la 
prévoyance du chef du gouvernement, à 
Fhabileté de Mpreau , à la constance d'Auge- 
reau , à l'intrépide ténacité de Macdonald , à 
la fortune de Brune ; mais on doit remarquer 
aussi qu^à cette époque, la rare intelligence et 
le parfait accord dans les quatre armées fran- 
çaises des généraux commandant les grandes 
divisions ou divers corps d'armée, contri- 
buèrent puissamment à ces rapides succès. 
Les exemples les plus saillans de cette con- 
fiance, de ce dévouement mutuel entre les 
chefs , furent donnés dans les deux princi- 
pales actions de cette campagne , à la bataillé 
è! Hohenlinden y par le général Richepanse , 
à celle deJ^ozzoioy parles généraux Dupont 
et Suchet : ils se trouvèrent dans ces cas 
imprévus , où le salut de Tarmée dépend 

m 

du prompt jugement, de la résolution et du 
•dévouement personnel. Dans la campagne 
précédente, on avait vu les généraux Dcsaix 
let Kellermann en agir ainsi à la bataille de 
Marengo , et le général Saint-Cyr rendit un 
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service non moins impqrtant à l'armée du 
Rhin, en livrant la bataille de Bibêrach. 

Si, dans la campagne d^hiver de 1800 à 
1801, les généraux français remportèrent 
par l'habileté et la prestesse des manoeu- 
vres sur ceux de l'Empereur, il est aussi 
vrai de dire qu'ils furent mieux secon- 
dés par leurs oflGciers et leurs soldats. En 
accordant même aux Autrichiens l'égalité 
de courage et d'expérience de la guerre 
après dix campagnes, il fau<t reconnaître, 
chez les soldats français , une supériorité 
d'intelligence; et, puisque cette expression 
est aujourd'hui. généralement adoptée, un 
moral plus aiflfermi ; ils montrèrent , pen- 
dant cette campagne^ une plus grande obsti- 
nation dans les combats ; ils soutinrent , 
avec plus de constance , les fatigues et les pri- 
vations, et résistèrent mieux que les Alle- 
mands à l'intempérie de la saison. 

On sait qu'à la guerre l'audace et les suc- 
cès couvrent beaucoup de fautes , et que les 
revers les laissent paraître à nu : nous avons 
fait remarquer à nos lecteurs celles que lea 
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généraux autrichiens commirent en Ba- 
vière, et dont le général Moreau ne man- 
qua pas de profiler. La critique dies opérations 
qui eurent lieu en Italie serait plus difficile , 
et pourrait paraître hasardée : le passage du 
Mincvoy qui fut la seule d^une importance 
majeure , serait le sujet d'une intéressante 
discussion. La première combinaison du gé*» 
néral .en chef Brune était juste, et la fausse 
attaque sxxrPozzolo avait, enefiet, induit en 
erreur le comte de Bellegarde, et détourné 
Bon attention et ses forces du point qu'il de- 
vait CToire le plus menacé, parce que c'était 
l'appui de sa droite, la plus courte direction 
de sa ligne d'opération , et la siirelé de sa com- 
munication avec la haute vallée de VAdige , 
que les Français avaient tant d'intérêt à s'ou-^ 
vrir : mais lorsque le général Dupont eut exé- 
cuté au jour marqué , à l'heure indiquée , 
son passage à Ponte- Molino^ et que trouvant 
devant lui le gros de l'armée ennemie et ses 
réserves , l'attaque qWil devait simuler de- 
vint un eng^ement sérieux auquel ses forces 
ne pouvaient suffire, et qu'il soutint ce« 
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pendant avec vigueur , jusqu'à ce qu^il fût 
loyalement et efficacement secouru par le 
général Suchet ; lorsque le général Brune fut 
informé que le corps de Faile droite et la 
plus forte partie du centre, c'est-à-dire, 
au moins» le tiers de son armée, repous- 
sant les attaques réitérées de Tenncmi contre 
Po^nzolo ^ étaient parvenus à s'y mainte^ 
nir, et couvraient les deux popts déjà éta-- 
blis , le général en chef ne devait-il pas en 
profiter, achever son passage à Ponte-Mo- 
Uno, et livrer bataille à M, de Bellegarde 
avec toutes ses forces réunies ? Il avait sur 
lui l'avantage du nombre,. de la position^ et 

d'une formidable artillerie j il pouvait sépa- 
rer le centre de l'aripée {autrichienne de sou 
aile droite, couper sa retraite sur f^érone j 
le rejeter sur Mantoue et sur le Bas-Adige, 
et rendre impossible la réunion de Laudon 
et de Wuckassowich , enfermés dans les val* 
lées du Tyrol. Le passage exécuté à Mon- 
zambano j et les combats de Salionzo et de 
Valleggio^ qui fuirent très-briliaijs ^ dgnn^- 
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rent à l'armée française un avantage qui fut 
poussé avec ardeur : le comte de Bellegarde 
ne put défendre la ligne de VAdige^ ni s'af- 
fermir sur aucune position ; mais ces snvcès 
ne purent avoir les conséqiiences du gîiin 
d'une bataille décisive. Eût-il été téméraire 
d'en tenter le sort? Etait -il plus sage de ne 
rien changer au plan d'abord arrêté? Nous 
laissons aux bons juges cette question à dé- 
cider. 

N'oublions pas que nous ne recherchons 
dans les écrivains contemporains d'un autre 
âge, que la candeur et l'impartialité de la 
narration des faits , et que la postérité , qui 
nous attend , n'accordera pas plus de con- 
fiance à nos jugepiens prématurés. 

Après la conclusion de cette campagne , 
nos lecteurs s'attendent à nous voir renouer 
le fil des négociations interrompues; mais 
avant de les ramener au principal foyer , 
nous devons rendre compte des événe-' 
mens qui se passaient dans l'Italie inférieure, 
afin de n'omettre aucune des circonstances 
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qai influèrent sur le changement de la si* 
tuation respective des puissances de l'Eu- 
rope y après ce grand naufrage de la seconde 
coalition. 
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CHAPITRE VI. 

expédition du général Murât dans la 
Marche d'Ancône. — Erection du duché 
de Toscane en royaume d^Étrurie. — 
Hostilités contre le roi de Naples. — • 
Négociations. — Politique du Goutter- 
nement français envers le Pape, — • 

• 

Traité avec Naples. — Expédition de 
Vile rf^Elbe. 

JLa victoire de Marengo avait ébranlé de 
nouveau le trône de Naples, que les vengean* 
ces exercées après la restauration de 1 799 , 
les supplices , les déportations , les exils 
avaient mal aflfermi. La cour de Palerme , 
aprèsr la retraite des Français , ne doutant 
plus de leur entière expulsion de l'Italie , et 
se confiant à la protection des Anglais , se hâta 
d'éteindre , dans le sang des sujets rebelles ^ 
le germe des opinions républicaines. Le réta- 
blissement du gouvernement royal fut le 
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triomphe d'un parti : celui que la terreur 
comprima n'en devint que plus ardent. 
Toutes les têtes se courbèrent, les cœurs 
restèrent fermés à la confiance. Ils s'ouvri- 
rent bientôt à l'espoir de voir cesser ces 
affreuses vengeances. La situation politique 
de l'Italie avait changé deux fois en une 
seule année ; les Français venaient de fran- 
chir les Alpes et de rétablir la république 
cisalpine ; ils pouvaient aussi franchir les 
Apennins et rétablir la république parthéno- 
péenne. Certes , le dictateur de la France ne 
songeait point à réaliser les projets insensés 
du Directoire, à évoquer les ombres des an- 
ciennes républiques d'Italie, mais bien à fer- 
mer aux Anglais les ports de la Méditerranée 
et de l'Adriatique , à faire cesser leurs diver- 
sions importunes, les soulèvemens qu'ils £0" 
mentaient, et surtout l'importation de leurs 
marchandises à Lipoume, à Naples, à An- 
cône et à Tarente. 

Le roi des Deux-Siciles, par la position 
géographique de ses états et celle de ses affair 
res intériehres , était l'allié le plus naturel et 
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le plus utile de la Grande-Bretagne. Nulle 
autre puissance n'avait embrassé avec autant 
d'ardeur le système de guerre morale aux 
pjcincipes de la révolu lion. Le premier Con- 
sul, presque assuré de dicter la paix conti- 
nentale , n'avait bientôt plus d'autre ennemi 
que l'inflexible cabinet de Saint- James, et 
déjà demandait compte aux gouvernemens 
et aux peuples , de la résistance qu'il éprou- 
vait par leur adhésion à la politique de 
l'Angleterre. 

On voit que, dans de telles circonstances , 
le sort de la couronne de Naples dépendais 
de l'issue de la campagne. Quoique la plus 
éloignée du théâtre de la guerre , cette puis- 
sance était là plus compromise; aussi sa co^ 
opération fut-elle très-active. Elle s'engagea 
d'abord à porter, dans la marche à^Ancône, 
un corps d'armée qui , réuni à celui de M. de 
Sommariva et aux insurgés toscans, devait 
suffire pour forcer les Français, qui n'avaient 
pu laisser en Toscane qu'une faible division 
sous les ordres du général MioUis , à l'éva- 
cuer. Le commandement en chef des troupea 
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Yiapolitaines fut confié au comte Roger de 
Damas, qui, seul dans la folle expédition du 
général Mack, avait su manœuvrer et com- 
battre en se retirant sur Civita-I^ecchia ^ et 
du moins sauver le reste de sa division et 
Fhonneur des armes. 

Cette fois la situation du monarque napo- 
litain n'était pas moins difficile : car si Far- 
mée autrichienne était battue dans la haute 
Italie , il restait abandonné à la vengeance 
des vainqueurs , et à la réaction que la vio- 
lence du gouvernement avait provoquée* 
Cette crainte trop fondée et Fimminence du 
danger suggérèrent à la reine, qui prenait 
la principale part aux aiOfaires de Fétat^ un 
moyen très-adroit de conjurer Forage, si elle 
ne pouvait le braver. Elle résolut de solliciter 
l'intervention de Fempereur de Russie : ses 
armes avaient le plus puissamment contri- 
bué, la Champagne précédente, au rétablisse- 
ment du trône de Naples : laisserait- il dé- 
truire son ouvrage ? refuserait-il d'employer 
son influence auprès du premier Consul, qui 
avait tant dlntérét à le ménager ? 
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La rcineCJarolinc , au lieu de confier à qucl^ 
qu'un de ses ministres cette urgente négocia* 
tion, sVn chargea elle-même; et, pendant 
qu'on pressait à Naples , au gré des jfninistres 
d'Angleterre et d^Autriche, les préparatifs de 
guerre, elle partit de Palerme, peu de temps 
avant l'ouverture de la campagne^ et se ren- 
dit à Saint-Pétersbourg^ auprès de l'empe-» 
reur Paul P*^. Cette démarche flatta sa vanité : 
une princesse autrichienne, une reine quit- 
tant sa cour, entreprenant un pénible voyage, 
dans la plus rigoureuse saison , pour venir 
implorer la protection du czar, ne pouvait 
qu'être bien accueillie : die sut dissimuler 
ncs xessentimens et son orgueil blessé d'en 
être réduite à rechercher la protection d'un 
nouvel ami de l'ennemi commun : elle ne ae 
targua pas de ses alliances, de l'appui des 
Anglais, des moyens combinés pour aifran^ 
diir l'Italie du joug des Français : loin de me* 
nacer,,elle supplia, estcita les sentimens gé« 
ttéreux et tout cheràleresques de l'empereur 
Paoal , et en obtint ia promesse qu'il agirait 
avec tout le poids 4e son :crédît; , auprès de 
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Bonaparte , pour conserver dans son inté- 
grité le royaume des Deux-Siciles. Avant 
même que la reine quittât Pétersbourg et re- 
prît le chemin de J^ienne, Fempereur dési- 
signa son grand*veneur , M. de Lewaschef, 
comme son plénipotentiaire , expressément 
chargé d^aller proposer au premier Consul , 
et de faire valoir sa médiation. 

Ces précautions diplomatiques pour adou- 
cir les conditions de la paix , si les événe- 
mens forçaient la cour de Naples à la recevoir, 
ne lui faisaient point négliger les moyens qui 
hii restaient de concourir à la défense de la 
cause commune, et ne ralentissaient pas ses 
intrigues pour allumer de toutes parts, en- 
deçà comme fturdelà des Apennins ^ le feu de 
l'insurrection. On a vu, dans le chapitre pré^ 
cèdent , que l'armée française d'Italie , ras- 
semblée vers le nord , pour faire face à l'ar- 
mée de M« deBellegarde , laissait à découvert 
la Toscane et tout le littoral de l'Adriatique : 
elle avait même, sur ses derrières , plusieurs 
places fortes occupées par de nombreuses 
gamisoBA autrichiennes^ Les intérêts frois<* 
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ses par le nouvel ordre de choses , s'agitaieilt 
en tout sens; les nobles et les prêtres cares-^ 
salent les mécontens , dont le nombre aug- 
mentait chaque jour par VeSet des réquisi- 
tions et des exactions de toute espèce : une 
étincelle pouvait allumer l'incendie; si les 
Français perdaient une bataille , l'armée na- 
politaine, précédée par les insurgés , appuyée 
par un corps de vingt mille Autrichiens tirés 
des garnisons devenues inutiles ^ pouvait 
couper la retraite sur le Piémont prêt à se 
soulever , et que le général Soult contenait 
à peine avec une poignée <le soldats. C'était 
le dernier espoir de la reine de Naples, et le 
rôle que se réservait sa politique. 

Le premier Consul ayant senti le danger 
de cette combinaison, avait, dès la rupture 
de l'armistice, à la fin de novembre, mis en 
mouvement le corps d'observation de dix 
mille hommes sous les ordres du général 
Murât, et l'avait porté sur Genève et Cham-^ 
béry. La destination de cette belle réserve, 
munie d'une forte artillerie, fut un secret 
impénétrable pour les trois généraux en cl^f. 
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Macdonâld dût croire qu'elle renforcerait 
l'armée des iGotdsoils, : pour le- mettre en état 
^d'agir d: une {manière: plus :décisive au cœur 
îdu Tyrôî.r Brune. njff^doûta- pas que ce oorpa 
dfélite ne -marchât i an : soutien; ':de- l'anxféé 
•d'Italie. Mu^at lui-même^ prêt à &axïcfaii* iôà 
Alpes; ne reçi^t que . des instructions éven- 
tuelles.- . ■A.:i.\.\^ • :!-.-^ ! .•.■•'■;:;-- ^ . 

, : Peu de. temps après Ftàiterture dçila càm- 

l^àgne^ l'insurrection fbitientée dans le Pié^ 

miotit, ayecile profond secret que :saVetit si 

bien gardet Wiultifamôhtàins ; écl^ataà Timtt 

letdapsles ^lïvirons;. LefslnatistiiiéireligieuS', 

le désfesppirr où 1^' peùplextàib réduit par la 

4i^tè^> parJe passage coniinfjidf dès tfoupeë 

et la levée des îiD6ritiSbiltiona,aTaieiit Bien 

«èrvi lies çonjnréa^iiLaofeilmeté dît généiral 

Soui t. prévint! l-explôeioh et .les- scènes ' san^ 

^fit^tes demi lès habitaia^^ qui js'étaient le plus 

éng£^& danii. jtesjjhtéifêta .des Fratiçââs!) dë^ 

v^ijE^nt jètire les prekniènesi^ictimes.Xétgénérai 

n'avait presque point de troupes sûres et dis*- 

ponibleà^ : il osa se; fier « qÛ0]ques>îbaiai4}6ns 

piémontaiis^ U&e lettre ;sài8i£ sur imdies c^efe 

5. 21 
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de la nobltsae ayant dévoihé Je plan de 
conjuration, on snrprit et saisil'Iesmeneurrf; 
■et, pendant la tioit, le faubonrg tlu Pô fat 
cerné et désarmé, les portes de ia ville furent 
|èrniées,et l'ordrefut maintenu au-d«lang par 
les troupes nationales que les insurgésdécon^ 
«ertés ne purent corrainpre, et que la con- 
fiance du général Soult relintdans le devojf. 
he signal avait été donné an-dehors : la 
Vallée à'^oste s'était soulevée ; Vt'nie fujt 
bloquée pariin essaim de rebelles. L'officié* 
fWiiçais, qui s'y était d'abord renfei-mé arefc 
.iMie oenitaine de bravCs soldats, attaqua et 
iliit«ifuitécetbe multitude, la maltraita, 
fSe cçsaade lapoursuivre qoe IdrSqqe ïes m\ 
giitï'ats s'engagèrent à lui faine Inettre bas le* 
Ùt^eS : il In 'y eut de sang versé quedawsJe 
ootnbât. jLegéiiéril Soult se coiitentade (ttir« 
«aïlever des otages,, et cetleTnodéi-atioii cnlnilt 
■l'ibsvirrectioil dans 'ics haotes vallées oâ 
i^^ibfit iTcsnnéâ 'dci ziainbï«u:c rassembla; 

JSenB..--ri'.-:-:T, ./ -;\> '■ ■■ 

i.jttt Toscane n'élait pasimoins agilée; \ë% 
)A.qglai3 y trou'vaieut-paf tout les disposilioni 
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du peuple, £iyorables à leurs intrigues. Le 
i joug desFrançais étai t odieux aux Toscans ; ils 
perdaient à la Fois tous les avantages du com'* 
•merce etceuxd'unGouvemeniGiftldouxetpa- 
-teriiel sous lequel fleurissaient ces belles con- 
trées. Le premierCoMul pounsuivait l'exécu- 
tion de son gigantesque dessein, d'isoler l'An- 
.glet^t^re polUiquoment , aulant qu'elle t'est 
..géographiq^uement du continent européen : 
il espérait beaucoup de l'ascendant qu'il avait 
pris sur les puissances du nord, etdu système 
- de neutralité armée; il ae promettait dans le 
2nidi une coopération ^us active de la part 
-de r£spagne; la conquête et la. réuiaîou du 
.Portugal à laxonronne des deux Caslilles d^-, 
-iraient enètrcleprix,etFérectitnidu royaume 
-d'^trarie en faveur de l'iiafant ducdeParitiie 
en fut le .premier gage. L'invasion de In 
'Tosdane, les contributions dcmt elle 'était 
.aocablée^ i^inteidictic^n de sa navigation, h 
Jdîesisiéchemeht de toisi4es les sources de sa 
prospérité^ n^av^ient d'autre but que de pi^é' 
parer ce 'changement de dominatii^n , d^e le 
présenter comme un sigue de yaoifiBatiion , 
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et de le faire accueillir par le peuple comm* 
le plus prompl remède à lanl de maux. IH 
n'est pas eu effet de plus malheureuse situ^'4 
tion pour un pays conquis, que celle d'at»^ 
tendre, sous la dure loi de la guerre, 
ncnient d'au pi'ince étranger imposé par lei 
vainqueurs. 

Si celle terrible politique explique les i 
gueurs exercées par les agens du gouvel> 
nement français , elle excuse la résistanct 
rfes Toscans à l'oppression de leur patri^d 
L'insurrection éclata à l'ancien foyer à ^rets* 
zo,. aussitôt que le corps de l'aile droite ' 
de l'armée d'Italie, qui était entré en Tos- 
cane sous les ordres du général Dupont, 
eut été rappelé sur le Mincio. Les Autri- 
chiens ayant armé les paysans dans la mar- 
che à'Ancône et dans les légations, vin- 
rent appuyer les Arétins. Le général Roger 
de Damas, combinant avec ce mouvement 
celui de l'armée napolitaine, traversa l'Élat 
romain , et se porla par P^terbe , Aqua- 
Pendenie, sur Sienne. 
La situation dugénéral Mtotlis devint très- 
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critique, non-^sèulement à cause des forces 
numériques très-supérieures , qui pouvaient 
Tenvelopper, mais encore par la mauvaise: 
disposition des habi tans des villes de Florence - 
et de Livourne: il se. décida à transférer à 
Pise\à siège du Goti verniment ^ laissa une 
garnison à hwourne , et marcha avec le reste 
de sa division (moins de trois mille hommes) 
au'dcvant de l'ennemi. Les généraux Pino et' 
Palombini , avec les grenad iers cisalpin s , et . 
divers déjtachemen& de troupes françaises çt, 
îMliennes ,' furent chargés de faire tête aux 
Napolitains : cette: divisipn s'avança jusqu'à 
45/^71^, ; Le; général. Roger de Damas, qui 
n'^Vftit encore. avec lui qu'une partie de se». 
troupes., .se replia devant le général Pino. 
jUwSque vera la frontière de rÉtat de TÉglise, 
et se; concentra Â Pemgg^a où il; établit soar 
quartier-général. . 

. Le général MioUis., avec sa réserve , marelia 
aor Arezza y pour attaquer les insurgés et 
les Autrichiens, réunis sous les ordres, de. 
AI. de Sommariya; mais celui-ci les fi^t rétror^ 
{orader vers AnQ^ne^^ ^n évitant d'engager la 
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combÀt. lia plupart des Arétins se croyant 
abandonnés, mirent bas les anses et se dis-' 
persèrent. MioUis se contenta de faire one 
proclamation, de leur porter des paroles de 
paix, et se Mta dé quitter AtéiMo pour r^ 
tbumer à Ftoten^», où il rétablit Tadminis- 
tt^tion. 

Ces premières manœuvties des Austro- 
Napolitains n'étaient qu'une démonstration 
ordcmnéepar M. de Bèllegardé, ponr essayer 
^'attirer vers son aîfe gauche, appuyée à la 
fortereàse de Mantouey lés priiicipalés forces^ 
du général Brune. Cette diTérsiôn avait ptè* 
ciptté Feiplosiôn , et fait échouéi^ le platt d^in- 
sttrrêction générale en Toscane* Tout parais- 
fifeit être rentré dans Tordre, mais la retraite 
dûL comté de Damas n'avait été que feinte j 
le général Pino, qui s'était établi à Sienne ^ 
ne tarda pas à être attaqué par un corps de 
stept à huit mille Napolitains, et fut obligé 
de se retirer, pour se rallier à la division du 
^éral Miollis sur les hauteurs qui envi- 
ronnent Florenèe;\e comte deBamas s'em- 
para de là villede Sienne. Le capitaiiie Mathey 
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des trotiped o^âlpiiiès, faisant Vayrière*garde 
et SQ trouvant séparé de sa d;ivision, s'eiH 
fbvmk dans la citadelle avec trente soldats: 
Il les employa si aoti-vement à toiles sortes 
de démonstrations de défense , dans Fespoir 
d'être secoarq y qu'il en imposa pendant 
quatre joues à l'enn^ni^ obtint une hono^ 
rable capitulation ^ et défila ave^ son petotoK 
devant Tannée napolitaipe. 

Le général Scimmai^a ayant raqiené W 
corps autrichien et les insurgés qu'il avait 
pu rallier, la masse des forces qui se portaient 
sur Florence était d'environ quinsse millci 
lioninies; fe géâérsd Mioltis n'avait guère 
plus de trois mille bonsmes disponibles : in«*; 
fermé qoe.ranné^ napolitaine dont les avant* 
postes étaient en-deçà de Sienne à Monter- 
Reggionij allait se pitettre en mouv^nent, 
il marcha droit à sa rencontre. 

La tête de la division du général Pino y . 
'^TÛ»éeSanUyDonatOj le^4 ^^nvier, attaqua 
à ^sept milles de i^iénne une avant-garde na^- 
politaine; c^était une^t^ôupe 4.e cavalerie qui 
fut repoussée et poursuivie }usqoe ^ns les 



mura de la viKc. Étqnnés | d'être çpéwnuft 
par une attaque si impétueuse.,: leS;Napoli- 
tains ) au nombre de quatre à cin(:| miU^t 
hommes, dans une position. avjEtntAge.u^e.» 
formèrent le carré ; ils furent abordés et. 
enfoncés par la colonne du ^général Pino^^ 
soutenue par un escadron de huâsards.pié-. 
montais. Le général MioUis, arrivant sur le 
terrain avec les troupes françaises, fit pousser? 
la charge , et en laissa tout l'honneur aux 
Cisalpins^ ils fondirent sur les. Napolitains, 
avec une telle fureur, qu'ils les rejetèrent 
pêle-mêle dans les murs de &Vn/^* Le gé*. 
néral Pino fit briser, les portes .i coups.,d^I 
canon, et traversa la ville, repou^ssant. dé^^ 
poste en poète lea arrière-g^dea jusqu'À lai 
route de /2om^. _ t 

f K 

Le comte de; Damas, pour assurer ^ re^, 
traite, rallia sea troupes ^ùr.les. hauteura. 
au-^dèlà de la ville,. et couvrit la.rou^ avec 
sa cavalerie et.quelquqs,piècea d^ camâPL^ Les ^ 
Cisalpins et les Piémontai^y atiimés par Je- 
succès, sous les yeux de^Français qui les spui* • 
tenaient I et dont ^ueliy^u^e^ PPippagQi^» det ; 
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grçnadierst-sçjifkmqnt av.aient;pi:is p^udjàraç* 
tioU, chargèrent avec uneji^ioaYelle^ardeiaij^ 
/et ne cessèrent qu'à k nuit ,A^ poursuiyw 
leurs a van ta^çs: il» avaient marché etcooiT 
battu pendant seize heures. Le général Ro-j 
ger de Pâmas , .aprèjs avoir perdu cinq à sii;; 
oçHcts : hommes Qt quelques pièces de canon,, 
se jf élira Sturjle territoire romain , et M^ dja 

. . Jll qst vif^àj il est juste, de dire; que h, cii:- 
çonspqctipn deçes deux.généri9.px , et llincei?^ 
titude de, leur: mQUvement, offensif avec des 
S^rçes aufi(si..svtpérieui;es, provenaient sur- 
tout deS: avis, qjjCils avaient rejçus des prçmiers 
sucçiès (^ieX^WiJ^ç frapjçaise.^t^r le Mincio^ et 
de l'approche du cprpp .d'observation du gé- 
néral M«x%t. ÇeJ]ii<d, :ayait pas^éles Alfes en 
trois colonnes ,. e^t j^r les^ trois ,xou tes , du 
Petit SaintrBe^na^d^ du Mont-Çénif„et du 
Monty^Genéi^re r il avait. ordre de sercantou- 
ner dans le Mil^iais , et; jd'y, attjBudre sa des- 
tination ultérieure,. Lorsque. les Piémpntais 
virent cette helle armée , qui .^ut leur pa- 
raître bien plus nomlp^euse qu'elle jae l'était^ 
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réellement^ descendre, au cœur d^ l'hiver, 
àes plus hautes cimes des Alpes , et ces Ion-- 
gués colonnes se prolonger et couvrir à la fois 
toutes leurs vallées; lorsqu'ils apprirent, par 
)es rapports toujours exagérés des chefs et 
des soldats , qu'une quatrième armée de ré« 
serve se rassemblait encore à Dijon y ils pen- 
sèrent que toute la France en armes aHait 
inonder l'Italie. Le bruit qui s'en répandit 
au loiii frappa de terreur tous les mécoûtens , 
fit évanouir les dernières espérances de la 
cour de Naples, et dut Ëiire changer ses dis- 
positions. L'invasion de la Tosoine n'avait 
plus d'objet, et cette conquête éphémère 
n'eut fait qu'attirer, sur le midi de l'Italie, 
de plus grandes calamités. 

Déjà le prùûiier Consul découvrant ses des-* 
seins (voyez , dans le» Pièces justificatives, 
sa, dépêche du 9 janvier 1801) autorisait le 
général Brune à charger le général Murât de 
faire investir la citadelle de Ferrure par 
une brigade de cette réserve ; et prescri- 
vait, à ce dernier, de marcher sur j4n- 
cône. Il partit àe Mihn le la janvier, et 




DES ivENEMENS MILITAIRES. 5^1. 

prît la roule de Plaisance} son avarit-rg^uria 
avait dépassé Pormele i4, lejoi^rmêtiijBqutt' 
Mioltis attaquait les Napolitains à Sienne: 
il hâta sa marche, divisant ses troupes pour- 
les porteij^ans les deux directions, c'est-à- 
dire, sur la frontière de Tùscane, pour sou-» 
tenir^le général^Miollis , et sur la Bomagne^ 
pour menacer Ancône. On peut croire que 
cette marche combinée , dont les généraux 
Damas et Sommariva furent promptement 
informés par les insurgés, les détermina a 
précipiter leur retraite. 

Peu de jours après, Farmîsticede Trèpise, 
conclu le i8 janvier, fit tomber au pouvoir 
dés Français la citadelle de Ferrare et la place 
SAncétVB y point d'appui de l'armée napoli- 
taine ; l'Italie méridionale restait ouverte et 
Kvrée à la discrétion du vainqueur. Les Na- 
politains , qui s'étaient imprudemment en- 
gagés dans cette guerre à l'inëtigation des An- 
glais, n'en avaient reçu aucun secours; ik 
étaient abandonnés par les Autrichiens , qui 
n'avaient pu les faire comprendre dans Far- 
xnistice, ni rien stipuler en leur fiiveur : ils 
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devaient donc s'attendre à recevoir la loi dans 

-- -• ^ . . . 

leurs propres foyers. La reine de Naples eut 
alors à s'applaudir de sa prévoyance : il n'y 
avait plus d'espoir de salut que dans le succès . 
de la négociationdont l'empereur de Russie 
s'était chargé. Paul 1", fidèle à sa promesse, 
ordonna au général Lewascbef de faire toute 
diligence, et, après avoir rempli sa mission 
à Paris ^At se rendre à iVeip/^^ auprès de la 
reine, - 

Le premier G>nsul , intéressé à .faire con- 
naître à toute l'Europe la bonne intelligence 
qui régnait ejjtre lui çt l'empereur de Rus- 
sie, n'en laissa pas échapper l'occasion j il 
accepta sa médiation , et consentit à suspen- 
dre les opérations du général Murât., sans 
cependant accorder d'armistice , et en se ré- 
servant de régler le^ conditions. de la paix. U 
fit rendre à l'envoyé de Paul T' les honneura 
réservés aux souverains j il en écrivait en 
ces termes au ministre de la guerre : « Lifor- 
y> %mez le général Brune que le grand-veneur 
y> de la cour de Russie, le général Lewaschef,^. 
;d se rend à Naples > et pourra.passer par U 
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y^Rotnagne; le général Brune donnera des 
» ordres pour qiiele général Lewaschef soit 
» reçu avec honneur, escorté et défrayé lant 
»: qu'il se trouvera sur .le territoire occupé 
D/par l'armée française » . Partout , en France, 
on. accourut sur son passage; les autorités 
se disputèrent l'honneur de le recevoir : il 
trouva au-delà des Alpes le même empresse- ^ 

ment' Il rencontra à j9o/a|72&^ le 17 janvier, 
(la veille dé la signature de l'armistice de 
Trépise) le général Murât, qui se piqua de 
renchérir sur c^ marc^ues de déférence aux 
yeux des Italiens étonnés de cette harmonie 
entré des ennemis naguère si ardens à s'ex- 
terminersuiréemalheureuxthéâtredegtterre. 
Ces témoignages furent pluséclatajOd en- 
ibOTei.'Plérèncèyon.le général Murât se ren- 
iait avec k plus grande partie de ses troupes , 
pour preild]!!e le .commandement en dhef de 
la Toscane, he général Lewa3pl?ef l'y suivit ; 
Âl trouva jJi.soQL arrivée, 1^. ville illuminée 
conknie aux jours de fête. Lorsqu'il paput au 
spectacle avec le général français ^ on lui pré- 
»ei:itaim dcapeauruMe; il Ici joignit luknêmo 
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au drapeau (ricolo* , et s'écria , <c que deux 
i> grandes nations aei^aient être unies pour 
]» la paix du monde et le bien général ». 

L'armée de Naples occupait les états du 
pape, et la cour ^ pour l'y maintenir^ se pré- 
valait, du silence de l'armistice de Trépise ; 
mais le premier Consul , qui, pour isoler la 
cause des Napolitains , avait prescrit au gé- 
néral Brane de ne pas souffrir qu'il y fut rien 
'stipulé à leur égard, les considérait comme 
étrangers à la cause de rAutriche, et comme 
dés auxiliaires de l'Atigkleripe , qu'il fallait 
à tout prix «rrracher à son influence : voici 
xximtnent , pat' son ordre du 5 février , à wa 
•minisire de k guerre , il entendait régler seul 
leurs destinées V 

« Vous trouverez , dans Uî Mx)nitêur de 
yi demain, la relation que Vous ^ ehvoyéé le 
^ chef d'état-major du général Mof at, et plur- 
» sieurs lettres de ce général ; VÔuS lui àdres» 
» serez des exemplaiï'éÀ ^e ^è Moniîeur; il 
» verra par-là le sens dans lequel il doit se 
">) conduire : ^ ' \ 

y> I^ Engagez-le à Mén protéger sbJi* part 
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• 

3^/ d'artillerie ^ qui me paraît fort aventuré 
» à Ancôheyel à ne point se porter en avant 
isatis avoir avec lui toute son artillerie et 
% de nombreuses munitions. Avec un corps 
» d'élite comme le sien , et beaucoup d'artil* 
» lerie, on est toujours invincible. 

D %". Qu'il ne dépasse point dta-Castel* 
» /a/z^z^ et qu'il plage ses tÎDupessur les froa^ 
»' tières napoUtaiûes sans passer par Rome; 
. y> • ^1 .'Qa'il assiste à quelques grandes 
^''fonctions ecclésiastiques {)our convaincre 
» lie peuple ique nous ne sommes point les 
».feniieini8r:iije la vdiigion; 
; i.> 4?.. Quâ) demaude qtie les ports soient 
» fermés /aux Anglais, la liberté die& Français 
i> et èa; restitu.tidm des ol^etf ^ris:par ks ]%ir 
D politadasii £ome etquijKppartieniielitt aui 
» Français; 

î : » 5® ; .' iÉ^'il altet^e l'artîUerié d les t«ou{)es 
9 [qii»eilè)gBnéDaJifilrEmefa ordre dekii eoroy er; 
'•»>. 6''. Qu^r ne 'i^ermette'i^às qu'na/seul 
li Italien réfugié 'aille à Marne , et q^'il ne 
s> souIfiL*eyien de'Ce qui pourrait inqniéter le 
» Goufvenseibent ' ron^toÎA^. ; , 
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y> Qoant à la paix, c'est une què&lion.com^ 
^' posée qui, dans la position ouest TEùrope, 
"y^ ne se décide pas dans lin cas particulier. 

»' Ajoutez' àa général Mural ^ qae M. de 
».€îal]o a un passe- port pour, se: retidrè k 
y> Paris ^msisiqj^il nesera point écouté, si, 
^ aa ptédàble ,! on neniet pas- Tembai^go sur 
00 leià bâtimens anglais ». . ' ., ' - 

Le général Murât ayant reçu tin renfort 
de dis înille Hommes d'infanterie 0t dedeux 
liïillecheTaux tirés de Tarmée de Srahe^ 
réunit ainsi . isous ses ordres trente mille 
hommes de vieilles troupes aguendes. Le 
général Soult-réçut i^ordre:de:rejbijidrê cette 
«rmée, et de prendre le commandement de 
IWant-gardeL i ^Mùrat n'avais ! !plû\Ei.r que des 
journées dei 'marche à compter pour se ifëbdre 
kNaples. 

Là SoumissixdH^flè ce ro^Ufâe iéll WUésion 
de la coarsicilisfiine au système polidqixe; de 
la France,' n'étpdeht pas le seul hut des- me- 
nacesid,u ^remiei^Gonsuli elles luiservàielit à 
i^ntrer' eç inégodatioii: aTecle. ohefide i^Église 
po ur le rétablissement . de; la; 'celigLon vcatho « 
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lique, objet non moins important pour raffer- 
missement du nouveau Gouvernement que 
la supériorité des armes et l'ascendant de la 
victoire. Après huit années d'anarchie, pen- 
dant lesquelles un peuple de soldats affran- ^ 
chi de ce joug salutaire , avait pris en haine 
la religion et ses ministres , c'était une entre- 
prise difficile que celle de rouvrir les temples 
profanés j de relever le culte et ses pompeuses 
cérémonies , de rappeler au pied des mêmes 
autels les pasteurs dispersés par la persécu- 
tion , et leur troupeau divisé par leurs vaines 
controverses, parmi tant de ruines et de sa? 
criléges, entre les discordes des prêtres dissi- 
dens, ennemis plus ardens les uns des autres^ 
qu'ils ne l'étaient de leurs persécuteurs. La 
pacification de l'Église de France ne pouvait 
s'opérer que par l'intervention du père com- 
mun des fidèles ; mais son autorité spirituelle, 
oubliée ou méconnue, ne pouvait être re- 
mise en vigueur que par sa concordance avec 
l'autorité civile : il fallait que la tête du chef 
de l'État se courbât la première devant le 
souverain pontife. Le premier Consul, en 
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s'ofFrant à lui comme le restaurateur de la 
religion persécutée, se présentait ausâi comme ' 
le protecteur de ses États; il exigeait qu'ils 
fussent immédiatement évacués par les trou- 
pes napolitaines, qui tenaient garnison au 
Château Saint-Ange^'ei commettaient beau- 
coup d'excès dans la campagne de Rente } il 
prescrivait en même temps au général Murât 
de respecter, dans tous les cas, la neutralité 
du territoire romain , et de ne point dépasser 
Cita-Castellana ^ à moins qu'il ne fût positif 
vement appelé par Sa Sainteté. 

Heureusement pour le monde chrétiei^ , le 
pontife le plus sage que Dieu eât pu donner 
à son Église , au milieu du plus grand danger 
qui Fait menacée depuis sa fondation , Pie YII 
occupait alors le siège de saint Pierre ; plus 
heureusement encore , ce prin<ie avait donné 
sa confiance, et la direction de cette grande 
affaire au cardinal Gonsalvi, l'un des plus 
habiles ministres qui aient para sur la scène 
à cette première époque du dix-neuvième 
siècle, et qui, par un zèle éclairé pour la 
religion , mais tempéré par là plus douoe 
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philosophie, et par sa perspicacité et la con- 
stance de ses vues, ne s'est pas rendu moins 
célèbre que ses illustres devanciers les car- 
dinaux Richelieu et Albéroni. 

La corrtspondancç du général Murât avec 
le cardinal Gonzalvi, dans cette circon- 
stance , est un document trop intéressant 
pour que nous le passions sous silence; nos 
lecteurs en trouveront un extrait dans les 
Pièces justifiéatives, à la fin du VI* volume : 
ûs y remarqueront lès premières lueurs de 
la bonne harmonie qui s'établit bientôt après 
entre le Saint-Siège et le cabinet des Tuile- . 
ries. Le Cardinal agissait de concert avec les 
parlemeïitaites du général français, pour 
presser Févacuatidn du territoire romain, 
que le ôottile de Datnad 'dififérait souô divers 
prétextés^ afin de donner le temps à la cour 
de Naple^ d'obtenir, par l'entremise de l'am- 
basâadeur de Rûssrie, d'être admise à profi- 
ter de farttifetide de Tréinse sans autre con- 
dition : il ne fallut rien moins que l'âp- 
pTOche de deux diviàiôns françaises^ dont 
la marche fut VtàisefmUablèmeïit idoncertée 



. 34o PRIÉGIS I 

avec le cardinal secrétaire d'état , pour dé- 
terminer le général napolitain à faire rétro- 
grader ses troupes par petits délachemens 
sur la frontière du royaume. Celles du sou- 
verain Pontife rentrèrent au Château-Saint' 
Ange et à Cipita-Vecchia y et le Gouverne- 
ment romain , conformément aux désirs et 
aux insinuations du premier Consul , dé- 
clara qu'il était résolu à feriïîer ses ports 
aux Anglais. 

Rien ne s'opposait plus à la conclusion 
de l'armistice, c'est-à-dire à l'acceptation, 
par la cour de Naples , des conditions im- 
posées par Bonaparte. M. de Lewaschef, qui 
fut reçu à Naples avec une magnificence 
orientale, trouva peu de di£Sculté à les faire 
accepter ; quelque pénible qu'il fût au roi et 
surtout à la reine, de fermer les ports aux 
Anglais, elle n'espérait plus de pouvoir élu- 
der une clause que le médiateur lui-même, 
l'empereur de Russie, devait, dans sa nou- 
velle position politique , considérer comme 
&vorable à sa propre cause : la marche des 
troupes françaises fut suspendue. 
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Le chevalier Micheroux, chargé des pleins 
pouvoirs de sa majesté sicilienne, se rendit 
au quartier -général de Murât, à Foligno , 
où l'armistice fut signé. Les principales con- 
ditions furent : 

(c Que , même après l'évacuation des états 
y> du Pape par Tarmée napolitaine, Tarraée 
» française conserverait ses positions , occu- 
» pant Terni j suivant la Néra jusqu'à son 
» embouchure dans le Tibre j sans outre- 
y> passer ces limites j 

y> Que tous les ports de Naples et de Si- 
y> cile seraient fermés à tous les vaisseaux de 
y> guerre ou de commerce anglais ou turcs^ 
' » jusqu'à la paix définitive entre la France 
» et ces deux puissances; que toute coni- 
)) munication entre Porto-Ferrajo et Lon- 
7> gone cesserait, pendant que les Anglais 
» occuperaient le premier port ; que le sa- 
» vant Dolomieu , célèbre naturaliste , re- 
» tenu prisonnier à son retour d'Egypte , 
» ainsi que plusieurs* généraux et oflBciers. 
» français, seraient rendus sur-le-champ; 

y> Que tout tribunal de^igueur étant aboli: 
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» dans le royaume des Deux-Siciles ^ sa ma- 
» jesté sicilienne s'engageait à faire droit aux 
» recommandations du gouvernement fran- 
» çais , dans les négociations qui auraient 
y> lieu pour la paix définitive , pour stipuler 
y> les intérêts des personnes détenues ou émi- 
» grées pour cause d'opinion ». 

Immédiatement après la publication de 
l'armistice, l'embargo fut mis sur les bâli- 
mens anglais; le général Damas quitta Rome 
avec sa dernière arrière-garde, et: le général 
Murât, invité par le Pape, s'y rendit avec 
quelques autres officiers de son état-major. 
Cette confiance à la foi publique lui donna 
beaucoup de popularité : les Romains accou- 
rurent en foule sur son passage j le cardinal 
secrétaire - d'état alla le complimenter au 
palais Sciarra^ et il fut admis le laèine jour 
à l'audience du Saint-Père. 

Le a4 février , un courrier extraordinaire 
apporta au général Murât le traité de paix 
signé à Lunépille par le comte Louis de Co* 
bentzl et Joseph Bonaparte. (.Cette mémor 
rable transaction fera le sujet du Chapitre 
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suivant; nous n^en parlons ici que parce 
que la suite des événemens , les disposi- 
tions militaires et les n^ociations dans Flta- 
lie inférieure nous obligent à en rappeler 
Fépoquepour en faire observer les premiers 
effets dans ces contrées). 

A peine le traité fut-il connu dans Morne ^ 
que le peuple fit éclater sa joie par les plus 
vives acclamations : le souverain Pontife té- 
moigna la sienne par les expressions les plus 
touchantes , considérant cette paix commç 
la voie ouverte par la Providence au retour 
des Français dans le sein de l'Église; il loua 
leur valeur et les talens du chef qui deux 
fois avait conquis Fltalie , et la modération 
de son Girouvernement. Mais s'il convenait 
à la politique de Bonaparte de se montrer 
tel à Rome y il en était 'tout autrement à 
Naples : il faisait valoir comme un acte de 
condescendance, comme une faveur accor- 
dée à Fînôuence de l'empereur de Russie, 
la conservation du trône qu'il aurait pu ren- 
verser. Comme il n'avait pas soufiert que 
l'armistice de Tréuise fut apphqué à l'armée 



344 P R ]J C I s 

napolitaine, il ne voulut point que la cour 
des Deux'Siciles fût comprise dans le traité 
de Lunépille : la durée de l'armistice de 
Foligno n'était que de trente jours; l'épée 
restait suspendue : il prescrivait au général 
Murât , dans le cas où le marquis de Gallo 
ne souscrirait pas aux arrangemens que 
M. de Talleyrand devait lui proposer à Pa- 
ris y de ne conclure de nouvel armistice 
qu'aux conditions âuivantes. (Nous les avons 
extraites d'une lettre du premier Omsul , 
que nous avons textuellement rapportée 
dans les Pièces justificatives du Chapitre VI 
au sixième^ volume). 

1°. L'exécution ponctuelle de tous les 
points arrêtés par le précédent armistice. 

2^. Tous les objets d'arts qui auraient été 
pris à Rome par les Napolitains , et qui ap- 
partenaient à l'armée française , seraient res- 
titués. 

3"*. Une division de douze mille hommes 
prendrait possession de Tarente et de la plus 
grande partie de la presqu'île. 
,4^. Les forteresses de Tarente ^ Gallipolij 
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Brindisi et Otrante seraient remises au pou- 
voir de l'armée frai^çaise. 

5". Chietiy Aquïla et la communication 
avec Tarente uniquement occupés par l'ar- 
mée française. 

6**. On donnerait Fassurance qu'aucune 
place ne serait démolie. 

7®. Le roi d^ Naples ferait payer 5oo,ooo fr. 
par mois à la caisse de cette armée <ï occu- 
pation ( expression remarquable ! ) pour sa 
subsistance et sa solde, indépendamment du 
blé nécessaire pour sa nourriture. 

Si ces conditions n'étaient pas acceptées , 
le général Murât avait l'ordre dé marcher sur 
Naples par Aquila^ et de ne point passer 
par Romejk moins de nécessité absolue. Le 
nouvel armistice n'eut point lieu , parce que 
la cour de Naples ^ pressée de sortir de cet 
état d'anxiété , et se flattant d'empêcher, par 
ses sacrifices , l'entrée des troupes françaises 
dans le royaume, autorisa son ministre à 
accepter la paix que le premier Consul vou- 
drait dicter. Les bases en furent arrêtées 
à Paris ^ elles différaient peu de celles que 
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nous venons de rapporter. Le roi des Deux* 
Slciles renonçait à perpétuité à ses posses- 
sions dans Fîle d!Èlbe; il rappelait ceux de 
ses sujets qui ayaient été poursuivis , bannis 
ou forcés à s'expatrier pour des faits relatifs 
au séjour des Français dans le royaume de 
Naplesj et promettait qu'ils seraient réinté- 
grés dans leurs biens : il rendait aussi à la 
république les statues , tableaux et autres 
objets d'arts qui avaient été enlevés à Rome. 
Enfin , et c'était la condition dont le premier 
Consul n'avait pas voulu se départir, il fut 
convenu qu'un corps de troupes françaises 
occuperait jusqu'à la paix générale les ports 
et forteresses sur l'Adriatique. 

Ce traité fut signé à Florence^ le 28 mars , 
par M. Alquier et le chevalier Michcroux. 
Comme ce fut le premier exemple de la 
loi du vainqueur durement imposée aux 
vaincus , et qu'on pourrait le considérer 
comme un sinistre augure , nous le mettrons 
sous les yeux de nos lecteurs; ils remarque- 
ront sans doute que dans l'article III, qui 
semble n'être destiné qu'à fermer aux Turca 
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et aux Anglais les ports deNaples et deSicile> 
la présence et la charge accablante d'une ar- 
mée à' oçcupaHorij sont déguisées sous le spé- 
cieuxmotifdedéfendrelasNapolitains contre 

les attaques des Anglais qui, d'alliés qu'ils 
étaient, devenaient leurs ennemis. 

Dès le 1®' avril, trois jours après la signa- 
ture du traité, le; lieutenantrgénéral Soult se 
mit en marche avec un corps de douze mille 
hommes , pour occuper les places elles ports 
de l'Adriatique. On jugera de l'importance 
que Bonaparte mit à cette expédition par 
les ordres qu'il dictait à son ministre de la 
guerre le 5 avril ; cette pièce n'est pas la 
moins intéressante de celles que nous offrons 
à nos lecteurs : on y voit avec quelle atten- 
tion , avec quelle prévoyance , il saisit tous 
les momeiis de tirer avantage de cette cir- 
constance, pour alléger le poids des dépenses 
et le rejeter sur ces prétendus nouveaux al- 
lié^ ; comme il s'affermit dans la possession 
du .territoire prêté, comme il découvre ses 
vues ultérieures du côté de l'orient, en fai- 
sant fortifier, la belle rade et le port de Ta- 
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rente ^ et du côtédeFouest , en pressant Murât 
de se rendre maître de File â^Elbe : il con- 
voitait surtout, jeux bizarres de la fortune ! 
cette possession qui devait être le premier 
tombeau de sa gloire. 

Les Anglais, maîtres de Fîle â^Elbe^ et 
communiquant facilement avec les côtes de 
Toscane j y entretenaient Finsurrection , pré- 
cisément au centre du pays , dans les mon- 
tagnes entre Sienne et Massa; la vigilance de 
leurs croiseurs, toujours assurés d'un refuge 
à Porto- Ferrajo et Porto- Longqne y inter- 
rompait toute espèce de navigation. Il fallait 
affranchir le nouveau royaume d'Etrurie de 
ce blocus rigoureux; il fallait que le prince 
que le traité de Lunéville appelait à y régner, 
en prenant les rênes du Gouvernement des 
mains du général français chargé de les lui 
remettre, n'eût point à réprimer des révoltes, 
et apaiser des murmures justeùient^ excités 
par la cessation du commerce et des produits 
de Findustrie. 

Le général Murât, conformément aux or- 
dres réitérés du premier Consul , porta donc 
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«ur cet objet toute son activité; après avoir 
fait dissiper un rassemblement d'insurgés qui 
avaient pris les armes dans les environs de 
Massa, et qu'il fallut forcer dans leurs re- 
trancliemens , il ordonna au général de divi- 
sion Tharreau de se rendre à Piombino , 
point de la côte le plus rapproché de l'île 
à^Elbe : il devait s'y embarquer avec la 60* 
demi-brigade et trois cents Polonais. Son 
débarquement, qui devait se faire sous Porto- 
Ferrajo j B.y ait été combiné avec celui qu'exé- 
cuterait en même temps près de Porto-Lon- 
gone y le* chef de brigade Mariotti qui s'était 
embarqué à Bastia avec six cents Polonais 
sur vingt-sept bateaux, sous l'escorte d'un 
petit corsaire armé de deux canons. On voit 
par le peu d'importance de ces premiers 
apprêts, que le premier Consul ne pensait 
pas que la prise de possession de l'île d^Elbe 
dût éprouver de grandes difficultés : les An- 
glais n'avaient qu'une faible garnison dans la 
place de Porto-Ferrajo ; celle de Porto-Lon- 
gone devait, d'après le traité avec Naples^ 
être remise aux Français, et tout le reste de 
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File, appartenant à la Toscane, se trouvait 
réuni par le traité de Lunéçitle au royaume 
d Etrurie. 

Le premier obstacle que rencontra le gé- 
néral Murât, et celui qu'il pouvait le moins 
prévoir, fut la désobéissance des soldats de 
la Go*' demi-brigade , qui refusèrent de mar- 
cher pour se rendre au point d'embarque- 
ment :. il réprima sévèrement ce premier 
mouvement d'indiscipline si rare dans de« 
troupes françaises quand on les mène à l'en- 
nemi; il fit désarmer les grenadiers, ordonna 
qu'ils fussent conduits à Turin et enfermés 
dans la citadelle , et ne se laissa fléchir que 
lorsque tout le corps effrayé de sa honte, 
et se jetant à ses pieds , demanda à grands 
cris de marcher contre les Anglais, pour 
prouver son repentir , et laver sa faute en 
combattant. 

Ce retard d'un jour ne nuisit point au 
concert des dispositions arrêtées. Mariotti 
ayant quitté la côte de Corse avec sa petite 
flottille le 3o avril, arriva le lendemain, i** 
mai , avant la pointé dli jour, devant la pointe 
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de Marciana qu'il espérait surprendre ; mais 
il fut accueilli par une Tive fusillade des 
postes anglais, mêlés avec les habitans qui 
bordaient Ja plage sur laquelle il allait dé- 
barquer. Il aborda plus loin entre les rochers^ 
fit gravir F^escarpement à travers les brous- 
sailles, et prit position sur les hauteurs d^ 
jWama/kz.LegouverneurnapolitaindePor^ 
L/ongone ordonna au commandantdela tout 
de la remettre aux Français en se conformant 
ati traité; il les reçut lui-même le lendemain, 
et leur céda Porto- Longone. Le colonel Ma- 
riotti n'éprouva d'autres obstacles pour s'y 
rendre que d'avoir à repousser quelques 
postes anglais, des rassemblemensde paysans 
et des déserteurs napolitains qui lui dispu-»- 
tèrent fiiiblement le passage. 

Ce même jour, 2 mai , le général Tliarreaa 
s'étant embarqué à Piombino av«c environ 
quinze cents hoiumes, e£Pectua sondébar-* 
quement sans opposition , investit Porto^ 
Ferrajoy et somma le gouverneur anglais de 
lui i^ndre cette plate qui, aux l^mes du 
traité d^ LnjmétnUe^ devait , comme faisant. 
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ainsi que le reste de l'île, partie intégrante 
de l'ancien territoire toscan, appartenir au 
roi d'Étrurie : le gouverneur répondit, en 
homme d'honneur, qu'il ne céderait qu'à la 
force. La présence d'une escadre française 
de douze bâlimens de guerre , sous le com- 
mandement de l'amiral Gantheaume , qui, la 
veille, avait mouillé à Lipourne^ n'en im- 
posa pas à cet ofl&cier; quelques obus lancés 
dans la place ne servirent qu'à lui faire con- 
naître l'insuflSisance clés moyens d'attaque : 
on se flatta trop légèrement que 1«3^ manque 
de vivres et la disposition d'une partie des 
habitans le forceraient à rendre Ir*. place, car il 
lui était facile de se ravitailler par la mer. Le 
blocus ne pouvait être se y èr ement maintenu ; 
l'apparition de l'escadre française ne pouvait 
être que momentanée : l'expédition dont 
l'amiral Gantheaume était chargé pour la 
côte d'Egypte ( et dont nous avons parlé dans 
le. volume précédent par une anticipation 
nécessaire ) , ne lui permettait pas de s'arrêter 
plus long-temps dans ces parages. Le général 
Tharreau successivement renforcé par divers 
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détachemens^ fit encore quelques tentatives 
infructueuses contre Porto-Ferrajo; il fallut, 
après trois mois d'investissement et d'un si-' 
mulacre de blocus, se résoudre à faire ûH' 
siège régulier. Le premier Consul en conçut 
un vif dépit. 

C'était, en efiFet, un singulier spectacle au 
milieu des chants de triomphe , au sein de 
cette paix continentale si long-temps désirée, 
si péniblement conquise, que de voir une île 
d'un facile abord et touchant presque au con- 
tinent, et, dans cette île déjà occupée, urïe 
seule petite place arrêter les vainqueurs dé^ 
l'Europe étonnée de cette ojâniâtre rési— ' 
stance. Pour n'avoir pointa y revenir, nous 
anticipons ici sur l'ordre des telmps^ en ache- 
vant de rendre compte du dernier fait mî-- 
litaire qui appartienne à la campagne de 
1801. 

Là garnison de Porto^Ferrajo se co^po-^ 
sait de trois cents Anglais seulement, de huit 
cents hommes de troupes toscanes," et de 
quatre cents Corses à la solde de l'Angleterre, 
d'autant mieux disposés à se défendre jus- 
5. :i5 
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qu'à l'extrémité, qu'on leur avait persuadé 
qu'ils seraient tous fusillés s'ils tombaient 
entre les mains des Français. Le gouver-j 
neur, dont le nom mérite d'être conservé, 1m 
lieutenant-colonel Airey, était un homme 
de cœur qui ne se laissa tromper ni séduire 
par aucune proposition de l'ennemi : 
riche négociant ayant osé conseiller de reri'^ 
dre la place, il le fit fusiller. Vers la fin t 
juillet, le siège fut poussé avec plus de vi-^ 
gueur et de plus grands moyens. Le généra] 
Watrinenpritle commandement; un rcnforl 
de cinq mille hommes, une nombreuse ar*;l 
tillerie , des détachemens de sapeurs et de 
pionniers y furent envoyés : trois frégates 
françaises bloquaient le port depuis un mois, ■ 
et la garnison souffrait déjà beaucoup par 1^ 
manque de vivres; mais l'apparition d'und 
escadre anglaise sous les ordres de l'amira| 
Waren , le 3o juillet , changea tout à coupi 
l'élat des choses, et releva le courage des a 
sièges : dès qu'elle fut signalée, deu:s defa 
frégates françaises, le Succès et /a BravoureA 
se réfugièrent dans le port de Liipourne , < 
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la Cérès alla mouiller sous le canon à'Orhi- 
tello. L'amiral Waren ne se borna pas à ra- 
vitailler PortO'Ferrajo y il investit pour ainsi 
dire toute l'île d'Elbe^ il isola les Français 
de la terre ferme, en croisant dans le canal 
de Piombino Jusques à la hauteur de Li- 
vourne, et interceptant tous les secours. La 
situation du général Watrin devenait très- 
pénible ; le général Murât ne pouvait lui 
faire parvenir des munitions de guerre et de 
bouche qu'en épiant les niouvemens dea 
croiseurs : il profita aussi de l'éloignement 
momentané de l'amiral Waren , avec une 
partie de son escadre , pour tenter de négo- 
cier la reddition de la place, au nom du roi 
d'Etrurie, dont le plénipotentiaire promet- 
tait aux habitans un pardon général, et la 
conservation de leurs charges respectives : 
cette tentative fut infructueuse, les com- 
missaires furent renvoyés. 

Les frégates françaises qui hasardèrent de 
mettre à la mer pour protéger les convois, 
ne purent échapper à la vigilance de la croi- 
sière anglaise; la Cérèa t attaquée par deux 
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frégates dans les parages de Porto-Brcole , ne' 
se rendit qu'après un honorable et sanglant 
combat, pendant lequel presque tous les bâ- 
timens qu'elle escortait atteignirent Porto— 
Longone. La Bravoure et le Succès , parties 
de Livourne , le 3d août, avec un convoi 
considérable et impatiemment attendu, ren- 
contrèrent le lendemain deux vaisseaux de 
ligne qui dispersèrent le convoi , et forcè- 
rent ces deux frégates, qui ne purent rega?»"'J 
gner le port , de s'échouer et de se briser ï' 
la côte. 

Malgré ces contrariétés et ces désastres, l 
travaux du siège avançaient ; Watrin était 
parvenu à établii', sur l'entrée du port, des 
batteries assez fortes pour empêcher les bâ- 
timens de guerre de se hasarder à y péné- 
trer; il avait fait commencer le bombarde- 
mentj la place n'ayant plus à espérer de se- 
cours du côté de la mer, devait, avant peu, 
être aSamée. Pour prolonger la défense, l'a- 
miral Waren fit, de concert avec le brave 
gouverneur, un dernier effort. Le i5 sep-' 
tembre, une partie de l'escadre anglaise so' 
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dirigea sur la plage de Marciana , et le len- 
demain , à quatre heures du matin , un grand 
nombre de chaloupes canonnières et de bâ- 
timens de transport s'approchèrent de la 
plage de Bayance, et débarquèrent environ 
deux mille cinq cents hommes : c'étaient le 
régiment suisse de Watteville et divers dé- 
tachemens de troupes de marine et de mate- 
lots. A la faveur de ces directions, les assié- 
gés firent une vigoureuse ■sortie, et s'empa- 
rèrent de la batterie de droite , dont les feux 
prolongeaient et barraient l'entrée du port. 
Trois frégates anglaises et une division de 
chaloupes canonnières se hâtèrent de profi- 
ter de ce moment pour entrer et jeter l'anere. 
Le général Watrin céda d'abord le terrain 
à l'ennemi, le laissa s'éloigner du rivage jus- 
ques à près de mille toises, l'attendit en bon 
ordre, et saisissant le moment favorable où 
la difficulté du terrain lo forçait à se désunir, 
il donna le signal d'une charge générale à la 
baïonnette, il culbuta dans le rocher, et força 
tout ce qui avait débarqué, à regagner préci- 
pitamment les chaloupes ; à peine en échappa. 




t-il la moitié. Cette même Go* demi-bri 
qui avait refusé de marcher à Piombino, fit 
des prodiges de valeur. Du côté de la ville, 
la garnison fut aussi repoussée avec une 
grande perle; deux cents Anglais furent cou- 
pés et faits prisonniers : l'action fut si vive 
et si promptement décidée, que les frégates 
qui élaienl entrées dans le port, n'eurent pas 
le temps d'appareiller avant la reprise des 
batteries, et restèrent sous leur feu; l'une 
d'elles fut enlièrcment démâtée, dix des cha- 
loupca canonnières furent prises. 

Quoique l'expédition eût échoué, les aâ- 
siégés pendant le combat reçurent quelques 
pecours ; les défenses de la place étaient en- 
core entières, et le gouverneur, après avoir 
tenu cinq mois et essuyé un bombardement , 
eut, peu de jours après, l'honorable salis- 
faction de n'ouvrir ses portes aux Français, 
et de ne remettre Porto-Ferrajo qu'en vertu 
de Piirticle VU des préliminaires de paix en- 
tre la République française et Sa Majesté bri< 
tftnnique. 

Comme noua Tavcaia dit plus haut , 
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avons cru devoir ne pas laisser en suspens 
celte petite campagne de l'île d'-E/6e, pour 
ainsi dire épisodique. Avant d'atteindre l'é- 
poque jusques à laquelle ces derniers faits 
nous ont nécessairement conduit , la grande 
époque du traité d^ Amiens, nous occuperons 
nos lecteurs d'autres événemens militaires, 
.et de transactions politiques non moins mé- 
morables. Ce sera la matière du volume sui- 
vant, le sixième de ces Essais historiques. 



iV. B. Ainsi que nous ï'aviona s 
plaçons d'abord ici les Notes relatives au texte du 
IV" volume. 

Nos lecteurs trouveront les Notes qui sont rela- 
tives au texte des V et VI° , réunies à la £ii du 
VI' volume, à la suite des Pièces justificatives de 
ces deux volumes. 
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NOTES RELATIVES AU TEXTE 

DU QUATRIÈME VOLUME. 



NOTE PREMIERE. 

Tome IV. —Chapitre VIL — Pfl^ I. • 

Sur la bataille de, Marengo et ses sitiUs. 

(jette bataille fut, sans aucun doute, le plus grand 
' événement de toute la guerre de la révolution , et 
c'est aussi celui qui, depuis près de trois siècle», de- 
puis la bataille de Pavie en \hib jusqu'à 1800, a le 
plus influé sur le sort et la situation respective des 
divers étals de l'Europe ; plus on s'éloignera de cette 
dernière époque et plus on se convaincra de cette ( 
vérité. On recherchera donc un jour avec un vif in- ' 
térét les moindres détails de cette fameuse journée, et 
vraisemblablement nos arrière- neveux sauront mieux 
que les contemporains, attribuer à Bonaparte et aux 
généraux qui combattirent à Marengo la gloire qui 
leur en appartient; ils pourront mieux aussi faire la 
pari a la fortune. lia relation qua nous en avons 
donnée, en rapprochant avec impartialité les doco- J 
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mena officieh, ne manquera pas de fujjtes critiques , 
mais noua espérons que, par cela Diéme, elle pourra 
servir à porter sur celle importante victoire un ju- 
gement plus éclairé. 

Qans cette pensée, nous ajouterons îoi quelques 
observations sur la belle charge qu'exécuta , comme 
nous l'avous dit, le général Kellermann , et qui dé- 
cida le gain de la bataille. Cette action qui, de sa part, 
fut spontanée , prouve que la prévoyance et la réso- 
lution au moment décisif, qu'on attribue au général 
en chef comme au principal moteur, et qu'on sup- 
pose toujours et partout présent, sont quelquefois plus 
essentielles encore dans les générauxqui commandent 
BOUS ses ordres les dilTérens corps : ces cas imprévus, 
pour être rares, n'en sont que plus remarquables, 
Ceci est un point liistorique, et pour le mieu:^ fixer, 
nous transcrivons ici le propre témoignage du général 
Kellevraann, sur cet instant décisif: 

« Le combat s'engage, Dcsaix fait replier la 

j) ligne des tirailleurs ennemis jusque sur leur gros ; 
ji mais à l'aspect de cette formidable colonne de six 
» mille grenadiers hongrois, nos troupes s'arrêtent Je 
y> marchais en bataille à leur hauteur et à la droite 
» de la route ; un peu cacbé par des vignes , observant 
» tout. Ce fut sans doute à cet instant que Desaix fut 
il frappé mortellement ; car après une décharge cf- 
E froyable, je vois notre ligne chanceler : elle plie. 
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» elle est en fuite ; les Aulricliîena la poarsuivent à U 
î> course; ils sont dans le désordre et la sécurité de U 
» victoire: je le vois; je auia au milieu d'eus, ils ont 
» mis bas les armes. Tout se passe en moinâ de temps 
yi que je n'en ai mis à tracer ces six lignes ». 

Ce récit ai clair, si vif, est tout plein du feu de l'ac- 
tion ; c'est avec de tela matériaux qu'il faudrait écrire 
l'histoire de son temps. Nous ne priverons pas nos lec- 
teurs de quelques réQexiona du général , qui nous ont 
paru dignes d'être conservées. 

« Cette colonne d'infanterie , dit^il , était flanquée 
» sur sa gauche par une ligne de douze cents chevaux, 
» et comme s'ils eussent été frappés de stupeur, ils sont 
» restés immobiles , et témoins impassibles d'un dé- 
» sastre qu'ib pouvaient réparer à l'instant même : 
» je le vis ; et arrêtant la moitié de ma colonne, je U 
» remis en bataille avant qu'elle fût entrée au milieu 
B de l'ennemi , et je la conduisis vers cette cavalerie 
» qui fut contenue par cette manoeuvre. Ainsi deux 
D cents hommes seulement ont fait mettre bas les 

B armes à six mille grenadiers 

» Je suis encore à concevoir un succèa 

7> aussi extraordinaire; mais il est vrai de dire que 
» je l'ai fait seul et d'inspiration) et qu'au moment 
» même où je m'élançai au milieu des ennemis, je ne 
» vis que le danger de mes camarades , la nécessité de- , 
» les sauver, et la facilité de vaincre un ennemi e 
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» désordre, dégarni de son feu, el qui s'était placé 
» liiî-mènie dans l'impossibilité de résister ; aussi cet 
y> étonnant succès ne m'a pas coûté vingt hommes 
» tués ou blessés ». 

Rapprochons de ce témoignage d'un général non- 
«euleraent témoin oculaire, mais principal acteur 
dans celle bataille, ce que disait le général en clief 
i-tempa après son triomphe, 
tt Au bruit de mon arrivée, les Autrichiens ma- 
''■71 nœuvrèrent sar^hxandrie ; accumulés dans cette 
» place, au moment où je parus devant ses murs, 
» leur colonne vint se déployer en avant de la Bor- 
» mida; je les fis attaquer. Leur artillerie était su- 
» périeure à la mienne ; elle ébranla nos jeunes ba- 
» taillons: ils perdirent du Terrain, la ligne n'était 
» conservée que par deux bataillons de la garde et 
Dpar la 45^ demi - brigade ; mais j'attendais des 
3) corps qui marchaient par échelons. La division 
31 Desaix arrive , toute la ligne se rallie ; Desais forme 
» sa colonne d'attaque, el enlève le village de Ma- 
» rengo, où s'appuyait le centre de l'ennemi. Ce grand 
» général ftit tué au moment où il décidait une im- 
^*» mortelle victoire ». 

' Il est indubitable que le choc des troupes de Desaix 
mtre cette profonde colonne de grenadiers hongrois 
e pouvait seule la refouler, et que ce fut la charge 
B Kellermann qui l'arrêta et y porta le désordre. 
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Desaix, notre second Bayard, y trouva un tombeau 
digne de lui; Kellermann, plus heureux, vit son 
succès et la victoire; son dévouement tout semblable 
ne devait point être oublié par le conquérant à qui 
il fut si proSlable. 

Quelque étonnans que fussent les résultats positifs 
et immédiats de la bataille de Marengo , et cette ca- 
pitulation inconcevable d'une armée encore supé- 
rieure, surtout en artillerie et en cavalerie, à celle 
du vainqueur, le i-ésultat d'opinion fut encore plu» 
remarquable, au dedans comme au dehors. Cet efTet si 
prompt et ai général tenait beaucoup au personnage , 
à l'éclat de ses premières campagnes en Italie, à ses 
conceptions audacieuses , au prestige qui s'attache 
toujours auK actions des hommes extraordinaires r on 
aime les prodiges, les hommes veulent admirer, eta 
ceux qui s'élèvent au milieu d'eux par des moyeu'! 
nouveaux et qui leur en imposent, deviennent forts 
de toutes leurs passions qu'ils dirigent , de toute leur 
énergie, de toutes leura faiblesses. Certainement, 
Masséna avait sauvé la France à Zurich , comme 
Villars ii. Denain; Bemadotte, ministre de la guerre 
quelque temps avant le retour de Bonaparte, après j 
la campagne la plus désastreuse , au moment du plutj 
grand découragement et de la désorganisation dS'i 
gouvernement républicain , avait , en formant l6>i 
nouvelles armées de Suisse, des Alpes et d'Italie, £ 
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une chose anasi difBcile que le rassemblement de l'ar- 
mée de réserve; mais V'mléeèl général, l'attenlion 
même n'étaient pas aiisni puissamment excités, par _ 
les événemens , par les hommes , par les scène.') et paf'^ 
les acteurs , qu'ils le furent depuis rétablissement 
du consulat. Nous faiaons donc remarquer comme la 
principale cause des grands cbangeuiens qui survin- 
rent en Europe, cet ascendant que prit Bonaparl 
celte époque mémorable : panenu au rang auprém 
par la réputation des armes , il ne lui fallait pas m 
qa'une bataille décisive gagnée en personne, ] 
s'affermir au dedans et pour établir sa considéra 
au dehors. C'est à Marengo qu'il fit et prit sa plat 
au rang des puissances; dès ce jour, on compta avec 
lui, on traita avec le premier Consul tout autrement 
qu'on n'avait fait avec les Directeurs de la république 
et ses généraux victorieux. 

Ces réflexions nous conduiraient à examiner l'une 
des plus grandes questions politiques; savoir : quels 
sont les cas où les souverains, chefs des nations, doi- 
vent prendre le commandement immédiat de leurs 
armées 7 Cette question Irès-complese a souvent été 
débattue^ jamais résolue, et presque toujours décidée 
par les circonstances , par le hasard , par le caractère 
du prince, bien plu» que par les intérêts de la natioD 
et les siens propres. Pour la traiter utilement, il fau- 
drait la diviser et U coiuidérer d'abord dans les di* 
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verses formes de goiivemement. Elle n'est point appli- 
cable aux graades républiques fùdératives , les Geules 
dont on puisse aujourd'hui concevoir Veidstence : 
l'exemple des consuls romains ne servirait qu'à prou- 
ver que cette forme de gouvernement se corrompt 
nécessairement par la réunion du commandement de, 
l'armée aux fonctions de U suprême magislratura 
élective. 

La monfirchie absolue n'étant à proprement parler, 
qu'un gouvernement militaire, dont le plus ou moiiu 
d'intensité, l'abus de la force ou la sage modération 
dépendent du caractère du maitre et de sa seule vo- 
lonté, il lui est avantageux autant qu'à ses sujets de 
commander en personne^ et que son tribiutal soit aU- 
milieu des camps : quel autre généralissime que Fré«: 
déric II eût sauvé la Prusse pendant la guerre de sept, 
ans? 

Il n'en est pas de même dans les monarchies tem- 
pérées (c'est-à-dire, dans les gouvernemena représen- 
tatiis, car il n'y a plus d'autres moyens de modérer 
et de régler la monarchie ) ; là , le souverain , en 
exitirçant pour la nation le droit de paix ou de guerre, 
a moins besoin de succès personnels, et de la repu- . 
tation de général d'armée. Si au lieu de rester fixe 
au point ceiftral pour diriger toutes les opérations, il 
accourt à celui qui paraît être le plus important et, 
prend le commandement des troupes, il a bien pluiii; 
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perdre qu'à gagner pour lui-même et pour la nation 
dana la chance incertaine des combats. La victoire, 
pour être plus brillante par son épée, n'en aéra pas 
plus profitable, mais les revers seront beaucoup plus 
funestes. Il semble que dans un tel état bien consti- 
tué, l'épée du souverain doit être la dernière et la 
plus précieuse réserve; qu'il n'y faut point établir 
comme une maxime fondamentale que le prince ne 
va point à la guerre, mais qu'il n'y doit paraître que 
pour vaincre , quand il n'y a plus de salut que dans 
la victoire; et que son généreux dévouement entraîne 
la nation , et produit les eflorts et les sacrifices néces- 
saires pour l'obtenir. 



NOTE DEUXIEME. 

Tome IV. — CniPiTHE VIT. — Page 66. 

Sur Ijatour-£ Auvergne. 

C'est surtout chez les Français que la mémoire da 
grands capitaines, qui, tels que Du Guegclin, Bayard,- ^ 
Henri EV, Turenne , s'illustrèrent par des liauts fait» 
et par des l'erlus civiques, reste à jamais en véné- 
ration et devient un culte traditionnel : ces héros ont 
laissé un héritage de gloire, dans lequel la nation. 
qu'iU ont illustrée , entre en partage avec leurs des- 
cendans , s'ils se montrent dignes de le recueillir. 
Elle est prête à les reconnaître, et fait avec orgueil 
revivre ces grands noms. Latour-d 'Auvergne était né 
en Bretagne , et n'appartenait au sang de Turenne que 
par des nœuds illégitimes; mais il sut porter son nom 
et se légitimer au champ d'honneur. Turenne fut le 
plus grand général et le plus hrave soldat deson temps ; 
La tour-d'Auvergne ne rivalisa point avec le rival de 
Monlécuculli , mais il égala le plus brave, et mérita, 
par sa valeur, d'être appelé le premier grenadier de 
r armée française. Modeste et sans ambition, il était 
parvenu dans sa jeunesse au grade de capitaine : il V 
cultivait les lettres , et avait publié un ouvrage estime 1 
sur les origines gauloises ; il s'était adonné avec succis:] 
à l'étude des langues. Quand la guerre éclata, il joï-' 
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gnil l'armée d'Espagne, commandée par le général 
Dugommier. Résolu de combattre pour la défense de 
«m pays comme simple soldat, il exécuta cet héroïque 
dessein, et ne sortit des rangs que pour affronter le 
danger, et animer ses jeunes compagnons par son 
exemple ; il rivalisa d'intrépidité avecLannes (depuis, 
marécbal duc de Montebello^- L'un et l'autre con- 
tribuèrent beaucoup au progrès de cet esprit militaire 
dont les effets ont étonné l'Europe dans le long cours, 
de nos triomphes , et dans nos soudains et inévi- 
tables revers. 

Latour-d "Auvergne , ayant ainsi payé sa dette à 
la patrie , quitta l'armée d'Espagne après la paix 
conclue à Bdle en i7y5 , s'embarqua pour retourner 
en Bretagne, et tomba entre les mains des Anglais. 
Rendu à la liberté, il gémissait sur les mHilieurs de 
la France livrée à la violence et k l'impéritie du 
directoire républicain. D vivait retiré à Passy, lors- 
qu'il apprit que le fils unique de l'un de ses amis , 
et l'appui de sa vieillesse, venait d'être atteint parla 
conscription; il se présenta, obtint de le remplacer, 
se rendit à l'armée du Rhin , et renvoya le jeune 
loldat à son père. Bonaparte, après son avènement 
au consulat, informé de ce généreux dévouement, 
nomma Latour-d 'Auvergne premier grenadier des 
armées, en lui envoyant un sabre d'honneur. Celui- 
ci choisit son poste au premier rang de la première 
5. a4 
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compagnie de grenadiers de l'ancien régiment tl'An- 
vergne, devenu la quarante-sixième demi-brigade, 
dont le cri Auvergne sans tacfie, et l'excellent es- 
prits étaient conservés avec de glorieux souvenirs ; le 
trésor s'en accrut par la mort glorieuse de Latour- 
d' Auvergne au sein de cette élite de braves , et par 
les honneurs qui lui furent rendus sur le champ de 

■ nous avons rapportés, 

a caractère , c'est un personnage tout 
celui tîont nous recueillons îct les . 
s chez les Anciefts 
; mais nous n'avons point à 
leur envier de plus généreux exemples de dévoue^ 
ment àla patrie, et il "héroïques aacrilices à l'amitié' J 



bataille, et i\m 
C'est un bea 
historique que 
principaux traits. Noi 
de semblables modèles; 
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NOTE TROISIÈME. 

Tome IV.— Chapitre VII. — Pn^e i35. 

Sur le. imité (/"El-Arich. 

On peut douter ijhc le progrès des lumières et 
Ae la civilisation chez les nations modernes aient 
rendu les guerres moina sanglantes , puisqu'il n'y a 
presque aucune découverte dans les arts et dans les 
sciences , depuis cinq siècles , dont on ne se soit 
empressé de faire de funestes applications pour per- 
feclionner le» moyens de s'entre-détruii-e sur terre , 
et sur mer. Cependant depuis que les communica- 
tions lie sont midtipliées en raison de l'abondance 
et de la variété des échatiges , depuis que l'impri- 
merie a fait tomber les barrières qui séparaient les 
races d'hommes , et que les peuples se sont polia 
par le frottement , il s'est établi par celte dîETusion 
de connaissances , d'industrie , d'intérêts et de lan- 
gage , une sorte de convention profitable à l'huma- 
nité. Le» pnblicistes l'ont appelée droit des gens , 
droits de la guerre , droits des nations , et n'ont 
jamais pu le bien définir ; ce n'est point et ce ne 
peut pas être une loi écrite ; c'est le sentiment 
d'équité naturelle, c'e.t le respect à la foi jurée, 
qui, entre les nations comme entre les familles. 
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en pais comme en guerre , est la garantie ce 
mune contre l'arbitraire et l'abus de la force. 

Les infractions des traités sont plus rares de 
jours qu'elles ne l'étaient autrefois : on conviendra J 
du moins qu'elles sont presque toujours plus ou 
habilement couvertes de prétextes spécieux ; e 
vant de jeter l'épée dans la balance , Le plus fort 
veut encore s'appuyer sur la justice de sa cai 
capter l'opinioa générale pour rétablir son droit. Cw 
ménagemens, même illusoires, sont un bonunage dÛ!^ 
à la mojale publique, et le perfectionnement le pliv^l 
remarquable de l'état social. 

Il est de l'intérêt de tous les gouvernemens de main- 
tenir la sainteté des engagemens contractés en leur 
nom ; les avantages momenlanés qu'ils pourraient 
retirer d'une violation , ne compenseraient pas la 
perte de leur considération , le discrédit moral {fidei. 
iapsus ) , qui suit une perfidie éclatante : il est rare 
qu'elle ne soit pas punie par de terrible;, représailles. 
liCpi-emier exemple qu'on eût vu d'un tel mépris des 
lois , ou, si l'on veut, des usages de la guerre, fut le 
refus que lit le gouvernement anglais de reconnaître 
et de laisser exécuter le traité ou convention conclue 
à £l-j4risch , pour l'évacuation de l'Egypte par l'ar- 
mée française. Ce traité, dont le général Bonaparte 
avait fait les premières ouvertures au grand-viair 
cinq mois auparavant , fut négocié par le général 
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.Kléber, commandant l'année française, et le Com- 
modore Sydney-Smith, commandant les forces de 
S. M. britannique , et chargé de pouvoirs militaires 
et politiques, dont il avait jusque-là fait un Irès- 
utile usage pour les intérêts de son gouTeraement. 
Aucunes formalités n'y furent négligées ; les alliés y 
intervinrent, elle traité fut signé solemiellement le 
34 janvier 1800, au camp du grand-visir, stipulant 
" au nom de la Sublime Porte ; partie principale , 
puisqu'il s'agissait de la plus prompte délivrance de 
ses sujets, et d'unepartiedeson territoire sur laquelle 
les Anglais n'avaient pas encore débarqué un soldat. 
Les observations que nous soumettons ici à nos lec- 
teurs , noiM ont paru d'autant plus dignes de lixer leur 
atlenlion , que l'exemple donné par les Anglais dans 
cette circonstance , fut malbeureusement imité dans 
la suite par d'autres puissances. La convention d'£/- 
'j4risch n'était point un traité de paix , c'était la con- 
sommation d'une opération de guerre, comme la red- 
dition d'un poste ou l'évacuation d'une place : le 
général qui conduisait {a guerre et disposait des forces 
auxiliaires anglaises, ne pouvait mieux atteindre le 
but de l'opération, dans l'intérêt de la puissance se- 
courue : tout était terminé ; Kléber n'aurait pas liailé 
conditionnellement , c'est-à-dire , sauf ratification ; 
il n'aurait pas hasardé d'enflammer l'insurrection des 
Égyptiens , et de décourager son armée par cette 
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vaille atCetile, Il n'y avait donc pas lieu à ratifica- 
tion. Si le général anglais , sir Sydney-Smith , igno- 
rait le» apprêta et la destination de rarmée anglaisa , 
le général Kléber ignorait aussi la révolution qne 
Bonaparte venait d'opérer en France ; on avait , dea 
deui parts , agi de bonne foi. Le reproche que fit Is 
ministre anglais à sir Sydney-Smitli , de n'avoir exigé 
anccme garantie , était dérisoire , puisque l'armé^ 
française se retirait snr la rive gauche du Nil , après 
ai-oir livré aux Ottomans les forts de Kati'eh , Sa~ 
lahié , Belheys , dans la Haute-Égyple , DamitUt 
et le fort de Lesbeh. Ainsi la dépêche tardive de 
lord Keith , commandant les forces navales britanni- 
ques danfi la Méditerranée , par laquelle il défendait 
au Commodore ade consentir à aucune capitulation. 
» si les Français ne mettaient bas les armes et ne s( 
» rendaient prisonniers de guerre , » était une viola- 
tion manifeste du droit des gens et des droits de la 
guerre qu'observent respectivement les nations c 
lisées. Sydney n'obéit qu'en désavouant cet oeuvn 
déception; et Kléber, qui en vengea l'injure 
Parmée ottomane par une victoire complète, en 
rait vraisemblablement ftiil j-cjaillrr la honte sur le 
minialèi* anglais, s'il ne fiSt pas bientôt après tombe 
sous le poignard d'un fanatique assassin. 



I 

I 
t 




NEMENS mLITAlRES. 



375. 



NOTE QUATRIEME, 
î IV. — Chapitre IX. — Page 1 



Sur le général Kléber et sur les vieilles armées. 



Os s'étonna beaucoup, dans toute l'Europe, du 
grand nombre de nouveaux officier» qui, dans les 
armées de la nouvelle républiijue , rapidement élevés 
à des emplois supérieurs , se montrèrent cajiables de 
commander, rivaliaèrent de talena , et luttèrent avec 
succès contre les généraux les plits habiles et les plus 
eipéiiinentés des vieilles armées. On attribua avec 
raison à cet avantage la fortune extraordinaire des 
armes françaises, dans les premières campagnes de 
la guerre de la révolution. Comme on se plaît A ac- 
corder beaucoup au basard, et quel'orgueil trouve son 
compte à n'admetti'e qne des causes extraordinaires , 
on n'aperçut dana cette pépinière de jeunes généraux 
que le développe ment subît du génie militaire , na- 
turel à l'armée française , et puissamment excité pai 
l'ambition et la facilité de parvenir aux plus bauts 
entidois. Il en résulta la fausse opinion quel^hiéi-^iF- 
cbie des (çradcs, l'avancement régulier, qui sont If 
forceetlepriacipevital des arméesorganiaées, n'étaient 
que des entraves inutiles , et qu'on ne pouvait laisser 
une trop libi-e cariière k l'émulation- La discipline 
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B'flfToiblit, la théorie futpresqce méprisée; l'audat 
suppléait l'expérience : beaucoup de militaires de 
meurèrent convaincus qu'il ne fallait pas mettre tant 
d'importance aux connoisaancea acquises, et que les 
chefs et les généraux se formaient à k guerre aussi 
promptemenl que les soldats. Cette erreur , trop ac- 
créditée , conduirait à négliger les institutions mili- 
taires et la conservation des bonnes traditions ; elle J 
iospirerail une funeste confiance au gouvernement B 
qui, d'après cette épreuve qui coûta tant de sang, 
oserait la tenter dans des circonstances bien différentes, 1 
et croirait pouvoir présenter, avec le même s 
aux vieilles bandes et aux milices formées à notre | 
exemple, et aguerries en combattant contre nous,' 
une jeune armée pleine d'ardeur, mais dont le pluàl 
grand nombre des chefs et des soldats seraient e; 
neuf» au métier des armes. 

Rien n'est plus propre à détruire cette erreur et \ 
faire sentir combien il importe de conserver tant 
qu'on peut dans les rangs , tout ce qui est valide parmi 
les officiers et les soldats déjà formés , déjà éprouvés, 
qne de rappeler les individus appartenant k la vieille 
armée française, dans la formation des armées de la 
république. Kléber, dont la brillante réputation noat 
fournit l'occasion de faire cette remarque , n'était pas 
de ce nombre ; il avait servi en Autriche pendant ^ 
huit ans comme lieutenant an régiment d'infan» 
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teriè de Kauuitz , et s'était fait distinguer pendant la 
guerre contre les Turcs : de retour dans sa patrie, 
en Alsace , il s'appliqua à l'étude de l'art de la 
guerre, en y portant les connaissances exactes qu'il 
avait acquises dans sa première éducation dirigée vers 
la profession d'architecte. A la levée des bataillons de 
gardes nationales volontaires , il fut nommé adjudant- 
major, et bientôt après, commandant du 3^ batail- 
lon du Haut-Rhin , qui fit partie de la garnison de 
Jkfayence, assiégée par les Prussiens; des actions 
d'éclat dans diverses sorties le firent nommer colonel , 
adjudant-général, et général de brigade après la capi- 
tulation. Il fut employé dans la Vendée ; il y montra 
beaucoup de talens^ et ce qui était plus remarquable 
• dans cette déplorable guerre civile, beaucoup de gé- 
nérosité. Ce fut à l'armée de Sambre-et-Meuse, où il 
commanda une division sous les ordres du général 
Jourdan, qu'il commença à se montrer habile général» 
Il eut une grande part à la victoire de Fleurus, com- 
manda l'avant-garde qui pénétra dans les Pays-Bas, 
et fit le siège de Maëstricht, 

Nous n'achevons point cette notice des services du 
général Kléber ; les principaux traits de sa vie mili- 
taire consignés dans diverses biographies sont assez 
connus : nous avons esquissé son caractère, et nous 
nous sonmies bornés dans cette note à montrer les 
progrès et les motifs de son avancement de grade en 
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grade jusqu'à cdfai dégénérai en chef. B^ recherchant 
d auli*9s exemples , bous prouverip^s qiA' un grand 
nombre de généraux français > qui, d^s içs première» 
campagnes, aoqun^nl une juste eélé&irité^ et parvin-^ 
l'eut dan» la suite au. comjaaiandement, s'étaient déjà 
&it remarquer dans Taucienne armée, soit par des^ 
actions dans les campagiaes d*Amérique qui furent 
coKuiie un épisode pendant la durée de la longue paix 
continentale, soit par leur âfèle et leur instruction 
dans les corps. Presque tous, et principalement les 
officiers de cavalerie, ainsi que ceux de l'état-tmajor 
et des corps i talens , sortaient de la bonne écolj? qui , 
depuis dix an» , avait perfectionné en France, comme 
nous lavons déjà fait observer, plus qu'en aucun 
autre pays de l'Europe, la tactique des différentes* 
armes ^ et atteint pour lartillerie et le génie une supé- 
riorité incontestable. 

Les officiers qui, n'ayant pa3 servi dans les trempes 
de ligne , parurent pour la première fois dans les 
rangs de la garde nationale, et s'élevèrent ensuite, 
par leur valeur et leur grande capacité, jusqu'aux 
premiers grades , se formèrent au milieu des camps. 
Plusieurs y apportèrent, comme Moreau , une grande 
sagacité, un esprit dégagé de préjugés, et cultivé par 
de fortes études; ils. s'y trouvèrent entourés d'excel- 
lens modèles , ils apprirent des anciens officiers tous 
les détails du métier; iet joignant dans tous les grade» 
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la théorit à la pmttique^ iU deviorenl pcoBiptement 
maitrea à leur tour. 

Iie& pertes sensibles qu'avaient fiaitea les régimens 
par l'émigratioii des. officiers:^ fusent néparées par 
lavancement dios sous-officiers^ classe excdUente, e% 
d'autant plus précieuse à cette épo(|ue que le daboix 
sous les rapports de moralité^ d'intelligence et de 
force jiiysique , en avait été fait de longue main e| 
dans tous les corps avec scntpule et discernement 

C'est le fonds qui a soutenu les armées de la France , 
et qui, après vingt ans de triomphes et trois ans de re- 
"^ers^ n'est point encore épuisé. Non-seulementles bon- 
nes traditions se sont conservées , mais se transmettant 
aux nouvelles générations de braves qui repeuplaient 
nos légions au milieu des combats, elles acquéraient 
plus de force. Il ne faut point donner pleine croyance 
aux plaintes que le malheur et un noble dépit ont 
arrachées à quelques-uns de nos vétérans;, ni l'es- 
prit militaire, ni le fonds d'instruction n'avaient 
faibli daAs l'armée. La trop grande extension des 
cadres, l'immensité des pertes et leur inégalité, les 
décompositions et les organisations mettaient de la 
confusion dans les corps; ceux dont les ^ nouveaux 
élémens , les recrues en officiers et en soldats avaient 
le temps, seulement quelques mois pour se rasseoir 
et s'amalgamer, reprenaient avec une étonnante célé- 
rité toute la vigueur de leur ancienne discipline. Si 
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les mouvemens^ les fréquentes mutations et la plua 
forte consommation d'hommes dont l'histoire fasse 
mention dans le même nombre d'années de guerre , 
énervaient les corps; d'un autre côté^ la classe des 
officiers supérieurs^ bien que le nombre en fût aug- 
menté^ s'était peutrétre améliorée pendant les der* 
nières campagnes de la guerre : il semble que leur 
instruction avait dû se perfectionner^ et leurs talens 
ae développer dans les revers^ dont l'expérience leur 
avait manqué jusque alors. 
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NOTE CINQUIÈME. 

Tome IV. — Chai^itre 1L^^ Page 197. 

Sur V entreprise de V amiral Keith contre Cadix« 

La situation de Cadix est la plus belle et la plus 
favorable au commerce des deux hémisphères : on 
ne peut lui comparer aucun autre, port ^ aucun autre 
point sur le globe. Celui-ci semble avoir été préparé 
par la nature pour être le centre de la navigation des 
quatre parties du monde , et le grand marché y la 
place d'échange de toutes leurs diverses productions : 
comme port de guerre ^ il a l'immense avantage de 
dominer sur les deux mers ^ et que les armemens qui 
s'y forment ne peuvent être facilement observés et 
retenus par les croiseurs obligés de tenir le large à la 
hauteur du cap Saint-Yincent , ou à l'ouvert du dé- 
troit. Les Espagnob n'ont jamais profité de tous les 
avantages que pouvait leur procurer la situation de 
Cadix; leur système colonial ^ en épuisant et appau- 
vrissant la métropole , en y versant des flots d'or en 
échange de flots de sang ^ n'a fait qu'étoufier de plus 
en plus l'industrie ^ et n'a jamais permis au commerce 
national de prendre l'essor. Le plus grand avantage 
que le gouvernement espagnol ait su retirer du port 
de Cadix , n'a été que la facilité de l'arrivage des 
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vaisseaux chargés du produit de ses mines d'or et 
d'argeiil, inutiles trésors qui out rendu les conquérai 
du Mexique et du Pérou Irihulaires de toutes le» 
autres nations de l'Europe , et leur ont fait né 
le* pnidnits de leur sol , bien aatrement précieux. 
Cependant Cadix , cette ancienne colonie des Plié- 
, fut et sera toujours le plus grand entrepôt 
ssi les Anglais en ont-ils convoité la 
possession. On voit que dans leurs guerres contre l'Es- 
pagne , ils ont attaqué Cadix aussitôt que l'alTaiMis- 
ïement de la marine espagnole , ou d'autres circon- 
stances favoratle.i, leur ont offert quelques chances de 
succès. En 169G , le Fameux comte d'Esses ( infortuné, 
mais coupatle fa vorid"EIisabetli, et qui fut décapité en 
1601) surprit Cadix, mit la ville au pillage, et ne se 
retira qu'après avoir trùlé jusqu'au dernier vaisseau. 
Une semblable expédition fut tentée en 1626 ; mais 
cette fois sans aucun succès. Depuis que Gibraltar est | 
tombé entre les mains des Anglais , ils ont e 
mieux senti l'importance de la position de Cadix. La 
masime des conquérans de la mer est aussi , qu'on 
n'assure des conquêtes que par de nouvelles conque- | 
tes ; un poète français l'a fort bien dit ; 

• Le Irident de Mfpiune e 

Mais pour que l'Atlantique et la Méditerranée 
soient incontestablement reconnues mers irilam 
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que» , n*en j)6uvant posséder lès rivages , Moqttei^ 
les ports et garder les passages par d étemelles hosti- 
lités^ les Anglais se sont avéô Iraison attachés à 
former y dans les parages les plus fréqnentés , "de 
grands établissemens maritimes^ qui^ isolés, mais 
rapprochés des côtes du continent , puissent être faci- 
lement défendus , protégés et avitaillés par leur» 
escadres. 

C'est le genre de conquêtes qui menace le plus 
positivement Imdépendarice des puissances mari- 
times : c'est un tout autre et bien phis immiftenC 
danger que Tépouvantail de la monarchie universelle. 
Ainsi , par exemple , les deux plus fortes places , le» 
deux plus beaux ports de la Méditerranée et de 
r Adriatique , Malte , Corfou , et par conséquent lei 
ports de Sicile, tombés au pouvoir des Anglais^ sont 
comme les appuis flottans d'une chaîne tendue entre 
l'Orient et l'Occident : on y pourrait établir un droit 
de visite , des j^ages , et défier les puissances rive- 
raines , mais non plus rivales , de se soustraire à 
l'exécution de règlemens de navigation , disons plus 
franchement à la loi du vainqueur. 

Si l'entreprise de l'amiral Keith et du général 
Abercrombie sur Cadix ^ avait réussi, xxbl ne peiaX 
douter qu'au lieu de se contenter , comme le fit le 
comte d'£ssex ^ du ravage «t de l'incendie ^ oa n^eût 
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coupé la langue de terre. La nouvelle île de Cadix 
serait devenue la plus importante possession de 
l'Angleterre, la douane de toute la navigation des 
Deux-Indes, et du cabotage des deux mers. 
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vemement. — Arrivée de M. de Cobeotzl à Lan»- J 
ailie. — Bonaparte l'engage à venu' à Paris. r 

2'ages 6a à 70. 

Troubles fomentés par les Aulrichiena en Tas- 
cane et dans le Ferrarais. — Entrée d'une armée 
napolitaine dans les état^ romaîna. '— Mécontente- 
ment des Fiémontais , produit par la réunion du. 
JWovarèse à la république cisalpine. — Insurrection 
des paysans toscans , provoquée par M. de Somraa- 
riva. — Sommation du généi'al Brune restée sans 
effet. — Entrée du général Dupont en Toecane. — 
Attaque et prise d'j4resao. — Le marquis de Som- 
marivH se retire dans le Ferrarais. — Plaintes et ré- 
clamations mutuelles des cours de Vitnns et des 
Tuileries. 

Pagts 70 i 86, 

Enlèvement de deux frégntM dans le port de Bar^ 
celonne par les Anglais. — Intervention du Gouver-^ 
nement français dans les affaires de la Suisse, ^ 
Enormité des charges supportées par les pays con- 
quis de l'Allemagne. — Effets désastreux de la guerre 
d'invaaioM chez les modernes. — L'armée de réserve, 
rassemblée à Dijon, prend le nom â'armée des Gri- 
sons ; — son organisation ; — sa marche vers lea 
Grisons et le Vorarlberg, — Plan concerté entre 1« 
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39, 



glanerai Moreau et le général Macdonald , 
ger les Autrichiens à évacuer le Tyrol; — impor- 
tance de cette opération pour les mouvemenB ulté- 
lieurs de l'amiée d'Alleniagne. — Manoeuvres de 
rarmée gallo-balave pour assurer le flanc gauclie 
du généial Moreau. — Formation d'une léserve de 
troupes d'élite aoua les ordres du général Mural, à 
Amiens; — sa destination pi-ésumée. — Activité 
des armemens en Autiiche ; — esprit national des 
peuples allemands ; — situation et force des armées 
impériales ; — M. de Bellegarde en Italie ; — le mai^ 
qui» de Chasteler dans le Tyrol; — l'arcliidnc Jean 
opposé à Moreau ; — Klénau sur la rive gauche du 
Danube ; — Simbsclion et le baron d'Albini en 
Franconie. — Vains etlbrls de M. de Gobent)!! pour 
obtenir l'admission d'un plénipotentiaire anglais au 
congrès de Lunéville. — Dénonciation de l'armia- 
tice de HohenUnden. 

CHAPITRE m. 

Ouverture de la campagne par V armée gailo-hoi- 
tave. — Prise de "Wurlzbourg. — Combat de 
Bourg-Eberach. ■— Mouvemens et combatH dea 
deux grandes armées française et autrichienne 
en Bavière , entre tUer et Flnn. — Bataille de 
Holienlinden, — Le général Moreau passe /"Inn 
et la Salza. — Marche de Rarmée des Oriaoni, 
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•^ Dispositions des ^autrichiens pour la a^j , 

du Tyrol, — Le général Macdonald paaae It 
mont Spliigen, ei occupe la f^alteline. 



Pages S 



à 95. 



Entrée des Français à Ascliuffenhourg. — 
traite du baron d'ALbiai à Fulde. — Le général I 
SimbiichuD se retire entre le Ulcin et la Rednitz. — 
Similitude de ce mouvement avec celui qui fut opérà 1 
en 1796 par le général W arien sleben. — Considé- 1 
rations sur les principes de stratégie de l'archiduc* 1 
Charles. — Occupation de Sr/nvrinfurl par les Fran- 1 
çais. . — Investissement de fVurlsùuurg. — Xxa Au- 1 
Irichiens évacuent la ville , et se retirent iliin 
fort de Marienherg. — Con>bat de liourg-hberach. 

— Retraite de Simbscbon sur la Pegnitz. — Entrés I 
de l'armée gallo-balave à Bamùerg ; — elle prend 
position sur la Rednite. 

Pages gS à 11 5. 

Position respective des deux armées française et j 
autrichienne d'Allemagne , lors de la reprise 1 
hostOités. — Supériorité numérique des Impériau 

— leur conËance. — Flan de l'archiduc Jean ; — î^ I 
prend l'offensive, et passe VInn. — Mouvement de-l 
Moreau pour mettre à découvert le dessein de l'Ar^ J 
cliiduc. ~ Combat à'jijnpfingen. — L'aile gauche J 
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des Français, engagée avec le gros de l'armée enne- 
mie , se replie. — Moreau continue son mouvement 
de retraite sur IIoÂenlinden, — Description topo- 
graphique de la forêt, r— Position des divers corps de 
l'armée française avant la bataille. — Instructions 
données aux généraux. — Marche des Autrichiens. 

Pages ii5 à i3o. 

Bataille de Hohenlinden ; — l'action s'engage au 
centre. — Efforts des Autrichiens pour déboucher 
dans la plaine. — Les généraux Grouchy et Grand- 
jean les contiennent et les repoussent. — Combat 
du général Ney contre l'aile gauche. — Marche de 
Richepanse à travers la forêt pour tourner l'en- 
nemi ; — une colonne autrichienne l'arrête. — Belle 
résolution de ce général ; — il arrive à Mattenpot, 
— Nouveaux obstacles. — Trait d'audace ; — il se 
précipite dans le défilé; — il combat entre deux 
feux. — Succès de cette périlleuse manoeuvre. — 
Déroute complète du centre des Autrichiens. — 
L'aile droite tient encore. — Le général Grenier la 
force à battre en retraite. — Constance et intrépi- 
dité du général polonais Knessewitz. — Trophées 
. de cette journée. — Modestie de Moreau après la 
victoire. 
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— Seconde allaque du Tonal. — Position inex- ' 
piignHble, — Combats de Zernelz et de San-Mar- 
linsbriicH;, livrés par la division du général Bara- 
guay-d'Hilliera. — Retraite du général AulTenberg 
aitr Giurenz. — Rapproche mens entre les opérations 
du duc de Rohan , en i635, et celles du général 
Macdonald. 

CHAPITRE IV. 



Sui/e des opérations des armées en AUernagn*. — 
liataille de LauS'en. — Le général Moreau passa 
la Salaa. — Prise de Salzburg. — Retraite do 
l'armée autrichienne derrière /'Inn, — Uarchi^ 
duc C/iarles repitnd le commandement. — Si' 
luiilion de Vienne. — Mouvement combiné des 
généraux Kle'nau et Simbsc/uin. — Position de 
l'année gallorbatave sur la Rednitz. — Bataille 
de Nuremberg, — Retraite du corps de Klénau, 
— Dernières niaiv/ies de Aloreau sur la Traiia 
et sur /'Enns. — Armistice de Steyer. 
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Faute des généraux nutriobiens. — L'armée au- 
trichieniie est coupée du Tyrol ; — sa retraite dep- 
riére la tialea. — Combat de Seebrack. — Le géné- 
ral Lecourbe passe l'Aleu, et marche sur Salzhurg, 
— Bataille de Lauffen. — V^taa^i de la Salsa. — ■ 
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Combat de Waal entre le général Lecourbe c* 1 ar- 
rière-garde autrichienne. — Entrée des Français à 
Salzhurg. — Pleine retraite des Autrichiens. — Le 
général Moreau les poursuit sans relâche. — Com- 
bats de Franhen-Marktel de p^ohlabruch, — Affaire 
de Sckwanstadt, — Passage de la Traûn à Lam^ 
bock , à J^els et à JSbersberg. 

Pages 2i5 k22'j. 

Vives alarmes dans la capitale de l'Autriche. — ■ 
Mesures de défense prises par les habitans de Païenne. 

— Exemples de constance et de fermeté donnés par '^ 
l'Empereur. — L'archiduc Charles est rappelé de 
Prague j pour prendre le commandement de l'ar- 
mée. — Projet de diversion Conçu par ce prince. — 
Combat entre le corps du général Lecourbe et l'ar*- 
rière-garde autrichienne à Krernsmunster, — Sus- 
pension d'armes de quarante-huit heures, accordée 
par le général Moreau. — Passage de XEnns à Steyer 
et à JEnns par l'armée française. — ' L'avant-garde 
passe Vipp et XErlaph, — Armistice conclu à Steyer. 

— Réflexions sur cette courte campagne. 

Pages 227 à 242. 

Position difficile de l'armée gallo-batave sur la 

* Rednitz. — Le général Klénau part de Ratisbonne 

foxkx venir attaquer le général Augereau, de con- 
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cert avec le général Simbœhon et le prince de Bîr- 
lenfeld. — Réunion de ces généraux à Amherg. — 
Mouvemens et apprêta de défense de Tarmée gallo- 
batave. — Bataille de I^urtmherg. — Belle conduite 
du chef de brigade Wattier. — Le général Barbou 
reprend ses premières positions sur la rive gauche 
delà Rednitz. — Combat de Nèuiircken. — Di- 
version opérée par le général Sainte-Suzanne à Ha^ 
tisèonne, — Klénau retourne sur le Danube, — L'ar- 
mée gallo-batave repasse la Rednitz , et rentre dans 
JNuremberg, — Convention supplémentaire à celle 
de Steyer, conclue entre le général Augereau et le 
général Simbi^chôn. 

CHAPITRE V. 

Position des armées en Italie* — • Affaire de la 
Volta. — Premier passage du Mincio à Ponte- 
Molino. -^Bataille de 'Pozzolo,'^ Deuxième pas'- 
sage à Monzambano. -— Attaques de Yalleggio 
et de Borghetto. — Retraite du général Belle- 
garde, — Passage de /'Adige à Bussolingo. — 
Marches du Ueutenant^général Moncey, — . Jje 
général Macdonald s' empark de Trente. — Mou- 
vemens des généraux Laudon et Tf^uchasso- 
uficà, — CoTnbat de Montebello. — Le général 
Brune passe la Brenta. — Combat de Castel- 
Franco. — Armistice de Trévise. 
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Pages 2^2 à a68. 

Retard de la reprise des hostilités en Italie. -^ 
Causes de l'immobilité des deux armées en pré- 
sence. — Reconnaissance ordonnée sur toute la ligne 
par le général Bellegarde. — Le général Brune pré- 
vient l'attaque des Autrichiens. — Mouvement en 
avant de toute Tamiée française ; — affaire générale. 
—•Prise de la T^olta. —Le général Bellegarde est rejeté 
deroère le Mincio, — Manœuvres des Français pour 
surprendre le passage de cette rivière. — Projet de 
deux attaques simultanées , l'une véritable à Mbn^ 
zamhanoy l'autre simulée à Ponte-Molino, — Marche 

r 

de flanc dérpbée à l'ennemi. — Premier passage à 
Molino-della^yoUa y par le corps du lieutenant- 
général Dupont. — Affaire sanglante de Pozzolo ; 
— ce village est pris et repris trois fois ; — acharne- 
ment des Autrichiens ; — ils abandonnent le champ 
de bataille. 

Pages 268 à 378. 

Deuxième passage du Mincio à Monzamhano , 
par les corps de l'avant-garde , ^e l'aile gauche et 
du centre. —Combats livrés sur les hauteurs de J^al" 
leggio, — Capitulation de Borgkefto, — Prise des 
redoutes de Salionzo. — Retraite de l'armée autri- 
chienne au camp de Saint-Martin , derrière XAdige. 
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— Marche des divers corps de l'armée française. -• 
Investissement de Peschiera, 

Pages 278 à 284. 

Apprêts du général Brune pour forcer le passage 
de YAdige, — Reconnaissance sur toute la ligne. — 
Démonstrations vers VAdige inférieur. — Fausses 
attaques sur Vérone. — Passage effectué à j&ws^oZm^. 

— Propositions d'armistice faites par le général Belle- 
gai*de; — rejetées. — Continuation du passage. — 
Marche du lieutenant-général Moncey sur Rivoli et 
le Haut-Adige, — Intrépidité du colonel Margaron 
à San-Massimo. — Entrée des Français à Vérone. 

— Retraite dçs Autrichiens sur Caldiero. 

Pages 284 à 294. 

Evacuation du Tyrol italien , ordonnée par le gé- 
néral Bellegarde. — Retraite des généraux Laudon 
et Wuckassowich , menacée par les mouvemens de 
l'armée des Grisons et du corps du général Moncey. 

— Occupation de Storo par le général Rochambeau. 

— Passage du col de San^Zeno , par le général Mac- 
donald ; — sa marche sur Trente par la vallée de la 
Sarca^ — Les divisions des généraux Baraguay- 
d'Hilliers et Morlot pénètrent dans le Tyrol par les 
sources de VAdige , et se portent sur Mer an. — Ma- 
nœuvres du général Laudon pour protéger la retraite 
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du corps de Wuckassowicli par la vallée de la Brenta^ 
— Attaque de Ripoli par le général Moncey. — 
Prise du fort de la Ckiusa. -— Combats de la Coronna 
et de ^lla. — Occupation de Hoiferedo, — Rocham- 
beau rejoint Taile gauche de l'armée d'Italie. — Lau- 
aon se retire sous le fort de la JVefra.'— Marché 
forcée du général Macdonald pour prendre les Autri» 
chiens à revers et en flanc ; •— son avant-garde s'em*» 
pare de Trente. — Ruse employée pat Laudon pour 
sauvei* son corps d'armée eiitièt^^ïient cerné ; — il 
suppose un armistice conclu entre les généraux en 
chef. — Laudon s'échappe par la ptissa di Caldo^ 
nazzo. 

Pages 294 à 3o5. 

Continuation du mouvement rétrograde de l'armée 
autrichienne d'Italie. — Entrée des Français dans le 
F'icentin, — Affaire de Montehello. — Occupation de 
Vicence, -^ Jonction des généraux Laudon et Wuc- 
kassowich avec le général Bellegarde y au^essous de 
Bassano, — Arrivée du corps du général Moncey à 
Bassano. — - Passage de la. Brénta par l'armée fran- 
çaise. — Combat de Castel-Franco. — Marche sur la 
JPiaue. — Entrée à Trévise, — Négociations ouvertes 
au quartier-général français. — Convention d armi- 
stice conclue à TVeVii^e. 
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Fagts 5o5 à 5i4. 

Mouvemem de Tarmée des Grisons sur la vallée 
de la Drave^ entravés par les armistices de Steyer 
et de TWipMe.-^ Mécontentement du général Macdo< 
aald. — Position du corps d'AufFembérg^ cerné et 
attaqué dans Botzen par les divisions Baraguay- 
d'Hilliers et Pully. •— ^ Arrivée d'un officier d'état-« 
major du général Moreau. — L'attaque est suspendue. 
*^ Le général Auffemberg obtient la faculté de conti- 
nuer sa retraite. — Fin de cette campagne d'hiver.—- 
</ause des brillans succès des armées françaises. — 
Bonne harmonie entre les généraux. — Preuves de 
dévouement mutuel. — Courage et constance du sol- 
dat — Considérations sur le passage du Mincio. 

CHAPITRE VL 

Expédition du général Murai dans la marche 
flTAncône. -*- JÉrection du duché de Toscane en 
royaume dJËtrurîe. — Hostilités contre le roi de 
Naples. ^-» Négociations. — Politique du Gou^ 
%>ernemênt français enifers le Pape. -— Traifé 
uvec Naples. — Expédition de l'tte «TElbe. 

Pages 3i4 à Su. 

Violences exercées à JSaphs après le départ de 
Farmée française. — • Effet des dernières victoire» 
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des Français en Italie.'— Espérances des patriotes 
napolitains. <-— Appréhensions du monarque siôilien< 
— Motifs de son étroite alliance avec les Anglais. 
-— Embarras croissant de sa position. — La reine 
Cai*oline va à Saint-Pétersbourg implorer Finter- 
vention de Paul I". — Médiation, offerte paf ce 
prince. — - Redoublement d'activité dans les arme-^ 
mens de la cour de Napîes. — Insurrections fomen-* 
tées en Toscane et dans le Piémont — Marche du 
corps d'observation de Murât en Italie. 

Pages ^21 à 529. 

Insurrection du Piémont — Fermeté du général 
Soult. — Arrestation des chefs de la conspiration, à 
Turin» — Dispersion des insurgés de la Vallée 
fiijioste. — Rétablissement du bon ordre. 

Situation malheureuse de la Toscane. — - Le rap» 
pel du général Dupont sur le Mincio est le signal 
de l'insurrection. — Soulèvement à ArtAto.^-^ Réu- 
nion des Autrichiens et des insurgés de la marche 
HAncômy sous les ordres de M. de Sommariva. -^ 
Marche de Tarmée napolitaine sur Sienne, — Dispos 
sitions du général MioUis pour repousser cette double 
attaque. — Dispersion des Arétins. — Fausse re- 
traite des Napolitains. — Prise de Sienne par le 
général Roger de Damas. — Mouvement de Som- 
mariva sur Florence. — Le général Pîno bat l'armée 
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napolitaine ; -— elle se retire dans les États de l'Eglise. 
— Le général Sommariva revient à uéncône. 

Pages 3^9 à 336. 

Causes du mauvais succès de l'expédition austro- 
napolitaine en Toscane. — Passage des Alpes par le 
^xirps d'armée du général Murât ; — son arrivée à 
Parme; — il se dirige en deux colonnes sur Flo* 
rence et sur Ancône, — Les Napolitains sont aban* 
donnés à leurs propres forces par les Autrichiens et 
les Anglais. — Arrivée de M. de JLewaschef à Paris; 
-— honneurs rendus à ce ministre russe sur son pas- 
sage en France et en Italie. -^ Instructions remar- 
quables du premier Consul au général Murât; — 
son armée est renforcée de dix mille hommes. 

Pages 356 à 348. 

Circonstances favorables au rétablissement du culte 
catholique en France. — Moyens employés par le 
premier Consul pour capter la bienveillance de 
Pie Vn. — Protection accordée aux Etats romains 
par l'armée française. — - Evacuation de ce pays par 
les Napolitains. •— Armistice si^né à Foligno, — Le 
Pape invite le général Murât à se rendre à Rome, 
«—Traité de paix signé à Florence y entre le gou- 
iremement français et le roi des Deux-Siciles. — 
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Marche d'un corps d'iarmée aux ordres du général 
Soult^ pour occuper les ports de Vjédriatique, 

Pages 548 à 36o. 

Situation de Tîle à* Elbe, occupée par les Anglais. 
— Expédition envoyée p^r le général Murât contre 
celte île. — Rébellion d'une demi-brigade française^ 
au moment de s'embarquer. —Apprêts d'une double 
attaque sur Porto-Ferrajo et Porto^Longone. — 
Départ de Bas lia d'un corps de troupes sous les 
ordres du colonel Mariotti ; — son débarquement à 
Marciana, — Remise de Porto-Longone aux Fran- 
çais par le commandant napolitain. — Arrivée' d'un 
second corps de troupes commandé par le général 
Tfaarreau. —1^ Investissement et sommation de Porto- 
Ferrajo. — Apparition de l'escadre de l'amiral Gan- 
theaume. •— Les Français sont contraints de faire le 
"siège régulier de Porto- Ferrajo. — Les assiégeans 
reçoivent un renfort considérable. — JRavitaillement 
de la place, et blocus de l'île par l'amiral Waren. 
— ' Tentatives inutiles de négociations. — Débarque- 
ment des Anglais. — Sortie des assiégés ; — ils sont 
repoussés par les Français. — lia place résiste. — 
Les ports ne sont ouverts qu'en vertu des prétizni'- 
naires de paix entre la France et l'Angleterre. 

FIN DE IJL TABLE DES MATIERES DU TOME V. 



•M 



TABLE RAISONNER 

DES MATIÈRES DES NOTES 

CONTENUES DAN5 LE CINQUIÈME VOLUME. 



Notes relatives au texte du IV^ volume* 



NOTE PREMIÈRE. 



Sur la bataille de Marengo et ses suites^ 

Pages 3 60 à 368. 

Influence de la bataille de Marengo sur les des- 
tinées des divers états de l'Europe. — Détails par- 
ticniliers ajoutés à la relation de cette aiFaire. — - 
Charge décisive du général Kellermaiin. — Témoi- 
gnage de ce général , comparé à celui du général en 
chef. — Réflexions sur la sensation extraordinaire 
que produisit dans toute l'Europe ce succès du pre- 
mier Consul. — Queb sont les cas où un souverain 
doit commander ses armées en personne. -«- Examen 
de cette grande question. 
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NOTE DEUXIEME* 



Sur Latour-d Auvergne. 
Pages 368 à 371. 

Respect religieux des Français pour la mémoire 
des héros qui ont illustré leur pays. — Héritage du 
nom et des vertus de Turenne , recueilli par La- 
tour-d'Auvergne ; — sa bravoure lui mérite le titre 
de premier grenadier des armées françaises^ — 
Trait héroïque d'amitié. 

NOTE TROISIEME. 

Sur le traité cTEl-Arisch. 
Pages 571 à 375. 

Moyens de destruction accrus avec le perfection- 
nement de nos connaissances. *-* Application succès* 
sive des différentes découvertes à Tart de la guerre. 
— Origine du droit des gens ; — sa définition. — 
L'opinion publique devient de jour en jour plus 
forte. — Infraction aux traités , contraire aux véri- 
tables intérêts des parties contractantes. ' — Exemple 
de cette violation donné par les Anglais. — Refus 
de ratifier la convention SEl-AriscK — Funestes * 
conséquences de ce mépris des lois de îa guerre. 
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NOTE QUATRIÈME. 

Sur le général Kléber et sur les vieilles armées* 

Pages ZrjS à 38i. 

Développement extraordinaire des taleus des gé- 
néraux dans les premières armées républicaines. — 
Fausse confiance qui en résulte ; — elle inspire du 
mépris pour les connaissances acquises. — Services 
de Kléber avant la révolution ; — sa vie jusqu'à 
répoque de la bataille de Fhurus. — L'éducation 
militaire de Moreau faite sur le champ de bataille. 
— Utilité de bons sous-officiers. — Les armées fran- 
çaises ontrelles dégénéré en s'éloignant des premières 
années de la révolution? 

NOTE CINQUIÈME. 

Sur l^ entreprise de F amiral Keith contre Cadix. 

Pages 38i à 385. 

Importance de la position de Cadix pour le 6om- 
merce des Deux-Mondes et la défense de la pénin«- 
ftule ; «— ses principaux avantages entièrement perdus 
pour les Espagnols. — Diverses expéditions des An- 
glais contre ce port ; — sa possession leur assure- 
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rait indéfiniment l'empire des mers. — Comparaison 
du système maritime britannique avec le système 
continental — Atteinte portée à l'indépendance des 
états maritimes de l'Europe par les envahissemens 
successifs des Anglais. — Sort probable de Cadix , 
•'il fût tombé en leur pouvoir. 
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